
MJ N S L S 7 ■ t ur «r it  V rr tr CT

LE REVEIL

i;

. ln

sion avec des gens de loutes

de-

1VI It

regime (il

qui
elles

• *

sa

i;

Fai

§plus dechir£ pour augmenter et 
anuer les dangers de guerre.

inwuiinminiiunnu muui iiiiiiimiuiiiiiiiiiiuiiiiiiiiimiiniiiiii

i; es.es
R"

5

taquer particulidrement. Tout le pacifis- 
me integral se souleva indign6 et Louzon

neuple. G’est r 
faisant son ma

•»

r
regime

pourquoi, ajoutons-
I faite I — mais

a pu r6-
3,828 Pe-

1* •

iue ! 
fasci

u

II

II

II

II

»«

■iimwj

i n pavsan, qui 
village, a l’ecole, i

■ T____ =

Camarades fr^qurntez les rtiHon* dos 
groupes.

proprete quil a rencontre
rues 

sei viability de

contrenl point d’opposition, et cela

nouvelant en pays espagnoL C’est ce qui 
parait etre la cause de tout son ressen- 
timent.

Leon Trotzki pretend s’adjuger tin 
autre triomphe, lorsqu’il demande: « Ou 
et quand ant ete confirmes les grands 
principes ainarchistes dans la pratique, 
meme partiellemetnt ou du moins com- 
me tendance ? » Cette carte, comme tou- 
tes cedes qu'il a jouees dans sa vie, ne 
lui serf guere a gagner la partie. En ve- 
riUiy.4es> tendances et principes anarchis- 
tes out ete canfirmes en Espagne. Nean- 
modns, je suis partieUoment d’accord 
qu’il ne pouvait en etre autrement avec 
toutes les forces qui conspirent contre la 
Revolution espagnole. Le travail cons- 
truetif developpe par la Confederation 
Nationale du Travail et la Federation 
Anarchiste Iberique, est quelque chose 
auquel personne ne songea depuis tant 
d’annees que le regime bolcheviste est an 
pouvoir. et, neanmoins, la collectivisa­
tion de la terre et de l’industrie espa-
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dut faire amende honorable. L’imp£ria- 
lisme italien commenca en Ethiopie sa 
inarche triomphale qu’il poursuit en Es­
pagne, el les pacifistes trouvent qu’aprds 
l’assassinat de ces deux peuples, il faudra 
bien sagement assister indifferents ft 
toutes les agressions qui pourraient sui- 
vre. Ce n’est done pas contre Vimpdria- 
lisme, mais en faveur d’un nouvel imp£- 
rialisme que le pacifisme travaille indi- 
rectement.

Tout cela doit dtre bien pr6cis£, afin 
que personne ne se fasse des illusions et 
pense oeuvrer pour la paix et la rdvolu- 
lution, alors que les guerres sevissent et 
ft I’interieur des Etats, non encore domi­
nos par le fascisme, en raison nrfme de 
la tension mondiale, il est de moins en 
moins question d’une revolution, d’autant 
plus que chacun se rend bien compte 
qu’une revolution actuellement signifie- 
rait non seulement guerre civile, mais 
Internationale.

Les fascismes — 1’Espagne a part — 
n’ont pas rencontre de resistance sur le 
terrain national ou une resistance bien 
insuffisante : maintenant tout est mis en 
opuvre, et non seulement par les gouver- 
nants bourgeois, afin que sur le terrain 
international aussi les fascismes ne ren-

ui joue un role dans son 
ft l’Eglise, me deman- 

dait l’autre jour, avec un regard ou la 
sympathie se melait d’un peu d’ironie : 
« La Societe des Nations,
Je lui ai repondu. en soun 
svllabe : « Et l’Eglise, que
On moment de silence ; puis, le regard 
entierement transform^, la voix sourde 
mais ferine : « Vous avez bien di I ; c’est 
la meme chose, pour la meme raison ». 

Cela peut avoir un sens beaucoup plus 
profond que le paysan et M. Bovet peut- 
etre ne le pensent. Mais ce n’est pas seu­
lement la society des Nations et FEglise 
qui sont en cause. A plus forte raison 
pourrait-on formuler la question : « Et 
les peuples, que disent-ils ? ».

Pacifisme fasciste
11 est pr&^rable quo trois millions 

d’Allemands des Suddtes soient hcu- 
reux en AUenmgne ouc dix millions 
d’hommes meurent dans une guerre 
mondiale.

Impressions d’ltalie
Ln ami Italien. de Lausanne, csl alle 

passer ses vacances en italic. Nous avons 
recueilli ses impressions ft son relour, 

lout d abord les bonnes.
Noire ami a sejourne sur les cdtes M£- 

dilerraneennes, e’est-ft-dire dans les lieux 
frequenles des elrangers. Il a etc suipris 
par la property qu'il a rencontre par­
tout, dans les gares, dans les rues. 11 a 
note aussi la lids grande
toul le monde el la polilesse.

L’architeeture emploie sans compter du 
marine, les arts, sculpture en parliculier 
lout vivemenl impression nd. 11 a na­
tural loment eherche ft engager la discus­
sion avec des gens de toutes conditions 
et de classes diverses. Au debut, meiian- 

ne soul que louanges du rdgime, 
les gens vous 

plutot un 
se plaignil

visile quo cerlaines regions, 
, cdles mdditerraneennes. 

notre ami n’entend pas donner une ima­
ge de la situation de FItalie entidre, mais 
ses observations ne confirment-elles pas 
ce que nous avons toujours dil, ft savoir 
que plus on renforgait le pouvoir dtati- 
que, plus on opprimait les producteurs, 
si bien que seuls les parasites tels que 
fonctionnaires, cros capitalisles, flics de 
toules sortes, officiers, etc., pouvaient vi- 
vre heureux ?

tions de toutes les periodes rdvolution- 
naires. Plus encore: malgre tout, meme 
si Franco devait triompher et noyer les 
anarchistes espagnols dans des fleuves 
de sang, l’oeuvre qu’ils out initiee se 
poursuivrait Les racines des principes 
anarchistes sont tellement profondes 
dans le sol espagnoL qu’elles ne pour- 
ront jamais etre arrachees. Ou et quand 

se colldrent Trotzki a-t-il plantd son drapeau a un 
niveau aussi eleve que les homines et les 
femmes d’Espagjne qui hittent de pied 
ferme, ce drapeau qu’il dit n’avoir ja­
mais compromis avec l’ennemi et repre­
senter le cou rant revolution naire de 

des l’avenir ?
EXPLOITATION CAPITALISTE

Dans un bulletin financier, sous la ru- 
brique Espagne nous lisons ceci :

Coinpania Hispano-Americana de 
Electricitad S. A., Madrid. Benefice 
net pour I’annde 1937 : Pesetas or 
22,713,828 (28,552,255). Dividende de 
nouveau Pesos m/n 20. plus Pesetas 
or 30 par action «A», «B» et <C», et 
Pesos m/n 4 plus Pesetas or 6 par 
action «D» et «E».

Nous avouons notre ignorance du ma- 
liere financiere, mais il parait bien qu’en 

« rouge », au milieu de la pire 
detresse, une socidld capitaliste a pu rd- 
aliser le bdndfice coquet de 22,713.828 Pe­
setas or, la pesetas or valant un franc 
suisse d’avant la devaluation. Il est vrni 
que ce bdndfice est infdrieur de 5,828,427 
pesetas a celui de 1936. mais il resle 
considerable, surtout si l’on pense qu’en 
territoire franquiste, le Rio Tinto, par 
exemple n’a pu distribuer aucun benefice. 

Franco a obligd les Anglais A se con- 
tenter de papier ; la Rdpublique «rouge» 
n’aurait-elle pu en faire de meme avec 
les Amdricains, d’autant plus qu'elle a 
grand besoin d’or ?

Notes en marge
SANG-FROID

A propos des evdneinents de Tcheco- 
slovauuie. il a ete grandement question 
dans la presse de garder le sang-froid, 
exception faite pour Mussolini et Hitler
qui. eux, peuvent sc livrer aux pires in­
jures et provocations. Or. franchenient 
le monde manque de tout, sauf de sang­
froid. II suftirait de relever l'indiffdrence 
avee laquelle il assisle aux pires carnages 
et destructions. Les nouvelles les plus 
effrayantes peuvenl parvenir aux bons 
leeteurs el dlecteurs qu its en seront bien 
moins impressionnds ou affectes que par 
les resultats d un quelconque match de 
football ou de boxe.

Comme nous aimerions que le monde 
du travail perde beaucoup plus souvent 
son sang-froid pour empoigner ses ex- 
ploileurs et oppresseurs ? Hidas ! cela lui 
arrive de moms en moi ns, et le mal ne 
fait que s’aggraver.

OU NOUS EN SOMMES
Il est certain que la bourgeoisie « 

mocralique » ne se montre si conciliante 
avec le tascisme que parce qu’elle y voit 
la sauvegarde de ses privileges. Mais 

crimes qu’elle quel a ete le resultat de cette tolerance, 
qui en bien des cas est veritable com- 

Nous plicite, pour les canailles de la croix 
ganunee et du faisceau ? Voici ce qu’en 
pense M. Ernest Bovet :

Depuis des milliers d’annees la 
violence, le mensonge et le bluff out 
toujours fait partie de la politique 
humaine, mais jamais encore avec 
celte simultaneity et cette ampleur 
universelies, jamais encore avec cette 
volonte consciente du mal, jamais 
encore avec cette science au service 
de l’extermination, ni avec un pared 
mepris des principes humanitaires 
que nous professons.

Helas ! Ce mat ainsi denonce n’est pas 
pret d’etre arrete I Dame, il s’agit de 
sauver sa bourse, en ne sacriiiant pas sa 
propre vie mais celle des autres !

ANECDOTE A RETENIR
Toujours M. Ernest Bovet, apres avoir 

denonce « le true de Gribouille
dans la neutrality qui est la negation 
meme de la solidarite, en vient a center 
celte anecdote :

Un pavsan
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suisses. (En Suisse, du cafe de premiere
quality codte 4 frs 40 le kg.). Aussi. il
ne faut pas s’ytonner de la mauvaise
quality des breuvages servis dans les
restaurants.

Les pecheurs, eux, paraissenl elre par-
ini les plus heureux ; evidemment. ils
nattendent pas leur pain quotidien de
lorganisation economique, mais de la
mer, qui esl Irys nourriciere.

Les commer^ants et les industriels sont
greves de taxes. Mais ceux dont le sort gnoles est l'une des plus grandes realisa- 
est le plus tragique sont les paysans.
Notre ami est alle chez des parents dans
le sud des Alpes, el il a pu les etudier.

Le 85 ®/o de la dernidre recolte flit se-
questry par l’Etat. De grandes nuantites
de ble furenl amassees dans des silos
souterrains a Rome en pryvision d une
guerre. Or, ces Messieurs de Rome ne 
savent pas traitor le biy comme les
paysans afin qu’il ne pourrisse pas. Et
ce ble fermenta, les grains
ensemble el formerent deS blocs qu’il fal-
lul desagreger a la pioche et au pic. Et
le pain <jue les travailleurs italiens man- 
gent maintenant est fait de ce biy-lii !

De plus, pendant que les prolelaires
out faiin, onenvoie du bon biy a Franco!

La politique du pain noir est une
plus grandes sources de mycontentement
du neuple. C’est ainsi qu’une mynagdre,
en faisant son marchy, se plaignit de ne
pas pouvoir digyrer le pain. Or, deux
mouchards l ayant entendue se rendirent
chez elle el lui administrerent trois ver-
res d’huile de ricin, en disant : « Avec
ca, vous le digyrerez le pain ».

Une autre femme raconta a notre ami
avoir vu un ieune homme bien mis (car
inalgre tout 1 Italien aime dtre bien vMu)
loniDer en pleine rue. Il elait sous-ali-
mente. £,

N’a van t
Nord du pays,

Reponse a Trotzki 
Lrs ttiarxisles, avec Troteki en t6ie, 

continuant a barer sur les anarchistes, 
b'nnna Goldtnann leur re pond pertinent 
inent dans un article oil elle remet toutes 
choses en place. En void la conclusion: 

Pendant les quatre annees de guerre 
civile en Russie, les anarchistes appuye- 
rniit les bolchevisles presque sans ex­
ception aucune, malgre qu’ils sentaient 
jour apres jour grandir leur opinion 
que la Revolution allait a sa perte. 
Noaniuoins, ils se crurqnl obliges de 
garder le silence et d'oviter toute attitude 
pouvant etre confondue avec un appui 
a ses enneniis.

Certes, la Revolution russe lutta sur 
beaucoup de fronts et contre beaucoup 
d onnemis, mais a aucun moment il n'y 
eut uno si grande disproportion comme 
celle qu'il y a aujourd'hui on Espagne 
entro les anarchistes et la Revolution <»t 
tons ses ennemis. La menace de Franco, 
appuyee par la soldatesque et le mate­
riel italo-allemand, le transfert a l’Es- 
pagne des b&ieldictions de Staline, la 
conspiration des puissances imperialis- 
tes, la trahison des pretonduos democra- 
ties ot l'apathie considerable du prole­
tariat international, depassent de beau­
coup les dangers dont fut entouree la 
Revolution russe. Trotzki que fait-il on 
face d une aussi terrible tragedie ? Il se 
joint an tapage, dans l’espoir que son 
poignard empoisonne puisse frapper l’a- 
narchisme espagnol dans ce qu'il a de 
plus vital a son moment le plus critique. 

Les anarchistes espagnols ant sans 
doute coimnis une grave erreur. Ils ont 
oublie de s’adressor a Leon Trotzki afin 
qu’il prenne le direction de la Revolu­
tion espagnole, pour lui permettre d’ex- 

les officiers et lc clergy, les pliquer ses succes en Russie, en le re- - a a a * X. « . « « a •

ce : ce 1
puis, mis en confiance,
tout des confidences. Voici 
exemple : Un petit industriel
amfcrement de son sort : < 11 faut tout 
donner ft I’Etat. Les taxes et encore les 
taxes. 1‘armi mes ouvriers il y a des 
mouchards envoyes par la milice. La vie 
devient insupportable, etc., etc. ».

Or. un parent de cet industriel chercha 
ft rassurer notre visiteur en le presentanl 
coniine un hoinme de l’ancien regime (il 
avail dans les cinquanle ans), un inadap- 
le, un meconlenl. Puis, an bout de buit 
jours, il revint vers noire ami en lui de­
clarant : « Vous savez, toul ce que mon 
beau-frere vous a dil est exact. Seule- 
menl il y a tellemenl de mouchards par­
tout que I on doit se mefier, mais avec 
vous nous avons confiance ».

D’ailleurs, le nice on lente men I est gynd- 
ral contre les guerres d’Abyssinie el d’Es- 
pagne. Conlre l’axe Rome-Berlin, il en 
ya de meme. Les Allemands sont dytestes. 

Dans les rues, les uniformes rulilants 
lout loison. Les miliciens splendidement 
habilles, les gants ft la main, sepavanent. 
Ils ont ete baptises par le peuple « les 
luaquereaux ». Ce sont, avec les fonc- 
tionaires,
ineilleurs sou liens du regime.

La niisdre esl grande dans la classe 
ouvridre. Pour gagner suffisamment
vie, il faul etre chef d’yquipe, contre- 

», la fuile inailre ou bien etre nistonne par les chefs 
fascistes. Etre simple membre du fascio 
ne suffil plus. L’ouvrier qualifie gagne 
dans les 24 lires par jour, le manoeuvre 
16 lires. Or. pour manger et dormir en 
restant niodesle. il faut sortir 18 lires 
par jour.

Les cigarettes sont trds chdres. Vous 
c dit-elle ? • tr.mnavz Ivs gens tn offrant une ciga-

, prycisyment parce 
iu lieu de s’affirmer 

plait ft n’ytre 
uevenir action

s plus
; cha-

II II

nuc ait-eile r • vn»iitirrvz les gens en oil rant une ciga- 
ilignant chaque relic en public. Le cafe coftte 35 lires le 

ait-elle ? »— kg. (1 lire = 20 els suisses) soil 7 frs

aux regimes socialistes ou vaguement so-

conireni poini a opposition, ei ceia non 
agne au fascisme, meme eri connaissant* pour sauver la paix, mais les fascismes 

eux-me
Les anarchistes se plaignent amere- 

ment du peu d’empressement ft combattre 
les fascismes a 1’interieur, avec combien 
de raison, mais pensent-ils qu’il est inu­
tile de le faire dans les rapports interna- 
lionaux ? Evidemmenl, il vaudrait mieux 
que chaque peuple le fasse pour son 
compte el pour son propre fascisme, mais 
dans les pays ou celui-ci rygne cela ne 
sc fait presque pas. Et cela se fera d’au- 
lant moins que le < chef » pourra se 
vanter de conquytes realisyes.

La question est des plus compliquees 
et difficiles — nous sommes les premiers 
a le reconnaitre — mais c’est prycisement 
pour cela qu’il faul la formuler avec 
toute la precision possible. Une chose est 
hors de discussion : c’est que la paix 
bourgeoise, et ft plus forte raison la paix 
fasciste, ne saurait £tre la naix de digni­
te, de liberte et de bien-etre que nous 
pryconisons.

Nous ne sommes pas des pacifistes, 
mais des lutteurs, qui yvidemment doi- 
vent se preoccuper de ne pas se laisser 
entrainer dans une lutte qui n’est pas 
la leur. Ernest Renan disait que ce sont 
les fanatiques et les violents qui font 
1’histoire — et c’est pourquoi, ajoutons- 
nous, elle est si mat faite ! — mais
allons-nous accepter sans autre la domi­
nation des fanatiaues et des violents, et 
mdine les aider ft i dtendre par notre pas­
sivity meme !

Sauver les principes ! c’est fort bien, 
mais parmi les principes ft sauver il y 
a celui de faction et malheureuseinent 
nous avec le proiytariat en exercons si 
peu 1 Lft cst le probldme qui devrait se 
poser a nous tous, cependant que nous 
arrivons ft un tournant de l’histoire, qui 
peut avoir les consyquences les plus ter- 
ribles pour nous. L. B.

C’est le titre dun article du Lavoro 
fascists, mais il pourrait tout aussi bien 
etre le titre d un journal syndicalists 
iran^ais. La peur de la guerre — com­
bien justifiee en somme — a donny lieu 
lout naturellement a un veritable chan­
tage ft la guerre. A force de rftpyter que 
tout est preferable ft la guerre, que ces 
uiaux depassent de beaucoup les maux 
qu'on voudrait eviter par ellc, les mena­
ces et les entreprises belliqueuses ne 
pouvaient evidemment qu’ytre favorisees, 
d’autant plus qu'une telle propagande 
n’est permise que dans un seut camp. 
Nul espoir que dans l’autre camp les 
guerres d’Abyssinie, d'Espagne, de Chine 
trouvent la moindre opposition. A vouloir 
la paix, sans esclavage du moins, il faut 
ytre deux. Subir ou toiyrer les agressions 
n’est pas dire pacifiste, mais s’incliner 
devant la force annee, la reconnaitre, lui 
donner libre cours, devenir son complice 
en somme pour tous les • 
peut commettre.

11 y a. d’ailleurs, encore pis. 
voyons des ecrivains pacifistes s’attacher 
ft demontrer que Hitler et Mussolini ont 
de bonnes raisons pour eux. Les conces­
sions qui leur ont ete dejft faites, grftce 
auxquelles surtout ils peuvent se mon- 
trer mena^ants, ne paraissent pas suffi- 
santes ; de nouvelles doivent dtre accor- 
dees. surtout en ces matiftres premieres, 
qui pourraient mieux les outiller pour la 
guerre, car ils ne le sont pas assez con­
tre les malheureux Abyssins et Espa­
gnols.

C’est incroyable l'absurde propagande 
qui se fait par une certaine presse dite 
« revolulionnaire >. 11 ne s’agit nulle-
ment de pousscr ft la guerre, de faire le 
matamore, de rdver carnages et destruc­
tions ; mais de ne pas vivre en un per- 
petuel etat d’alerte
que le pacifisme au ___
comme une puissance se 
qu'impuissance, au lieu de
il demeure dans l'inaction. Car les plus 
alroces des guerres peuvent syvir ; cha­
que Etat. grand ou petit, tant qu’il n’est 
pas particuliferement touche prytendera 
que la paix est sauvye.

Le traits de Versailles, qui comme 
tous les traites ft la suite d’une guerre 
ne pouvait qu’ytre defavorable aux vain- 
cus. paraissait la cause de tous les maux. 
et certes il en a cause ; mais les vain- 
queurs qui s’ytaient refuses ft 1’adoucir 
pour les regimes dymocratiques font 
laisse presqu entiftrement supprimer pour 
les fascismes. Bien entendu, la paix n’y 
a rien gagne. au contra ire.

Le traite de Versailles se trouve de 
plus en plus dechiry pour augmenter et 
non diminuer les dangers de guerre. 
Toutes les concessions aux tyrannies les 
plus sanglantes, les pires humiliations 
aux regimes socialistes ou vaguement so- 
cialisants I Quelle meilleure propagande 
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Un chiffon de papier de plus
Le Centre syndical d'action contre la 

« la neuira- 
checoslovaquie»,

7.40
120.—

2.50 
5.95
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Suspendre jusqu'ft nou^el avis 
tout envoi par mandat ou chftque postal

guerre, apres avoir
lisation politique de
sans doute par un traite chiffon de pa­
pier qu il faudrait ensuite laisser decni- 
rer comine le traite tripartite et le pacle 
d’amitie garantissant lintegrile territo- 
riale de l Elliiopie, car autrement ce se­
rai I encore la guerre, — en vient ft cette 
conclusion :

Pour la solution pacifiste du pro- 
bleiue tchecoslovaque, rejet des solu­
tions de force.

Pour la tenue immediate d’une 
conference europeenne en vue de re- 
gler pacifiqueinent les differends ac- 
luels.

• • •
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Vous etes la sante ; 
nialades d’enlre les homines vous font 
la loi.

Vous n’ambitionnez que de vivre, 
el vous metlez loute votre gioire ft 
etendre votre cimetiere.

enf in, la volonte de la paix, 
i veut ce quelle veut, celle

% *■

' %

Face a la Ouerre
Phrases de resignation.

Nos cainarades fran^ais disent a pre­
sent quelques bonnes vyrites, qui inal- 
heureusement s’accompagnent de phrases 
ne conespondanl qu a des verites ideales 
et non ft des faits. Citons :

Dire non a la guerre.
Celte guerre n’est pas notre guerre.
Ne cedcz pas a la guerre. Par tous les 

inoyens opposez-vous au crime, opposez- 
vous au suicide.

Refusez-vous au massacre.
Toutes phrases auxquelles " 

souscrire si elles signifient action, 
elles ne signifient que resignation. Et el­
les ne peuvent acluellement signifier que 
cela. Inutile, en effet, d’opposer la revo­
lution a la guerre, car la revolution en- 
trainerail immediatement 1’invasion e- 
trangere et ce serait toujours la guerre ; 
or, nous avons l’impression que le dysar- 
roi et la panique regnant actuellement 
en France ne aecoulent que d’un paci­
fisme integral exigeant toutes les capi­
tulations. Cela n’a certainemenl rien ft 
voir avec une mentalite revolutionnaire.

Voici pour terminer queiques 
xions de Georges Pioch :

Pour que l’Europe vive en paix, il 
faut d’abord qu’elle puisse yivt 
ne le peut, vous le savez bien, 
longtemps qu elle s’agitera dans le 
corset de traites qui ne pouvaient 
qu’ytre gros de guerres possibles. 

Faites que l’Europe vive. Et. pour 
cela, sauvez *
rien humainement
e’est-ft-dire. tout banalement, le pau- 
vre genre humain.

Vous etes le nombre, et — ddri- 
sion I — vous n’ytes pas la torce.

le travail benevole d’une equipe d’ou- 
vriers sous la direction de 1 un de nos 
cainarades, ft loger une colonie d’enfants 
espagnols ; 125 d’entr’eux pourraient y 
trouver asite. Le Coinite italien de la 
Colonie s’est dydare d’accord, mais il 
resle ft trouver les sommes considerables 
pour la realisation de ce projet.

Toul d’abord l’hiver approchant el le 
baliment ayant ele construit en vue d un 
sejour d’yte, l’installation du chauffage 
central s’impose. Ensuite la nourriture 
des enfanls calculee ft un minimum de 
8 francs frangais (1 franc suisse), repry-
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La paix de 
Chamberlain veut
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Ces rcmarques nous paraissaient m’res- 
snire, afin de ne pas se griser de mots. 
Notre emancipation ne sera pas faite 
d’une s6rie d’abandons.

conlre loules les guerres. Resislez 
aux porteurs de torches de toutes les 
couleurs. Attention aux fausses nou­
velles.

De idles propositions lemoignenl d une 
candeur naive, el il ne faudrait pas ou- 
blier qu’avant le probleme tchecoslovaque, 
il y a les problemes espagnols et chinois. 
Les impenalismes « democratiques » ont 
renonce ft la solution de force. Est-ce que 
la guerre n’en sevil pas moins ? Et les 
pacifistes, que se proposenl-ils, que font- 
ils contre ces deux guerres ? Rien d’autre 
que de laisser entiere liberie aux agres- 
seurs. C’esl ft n’en pas douter ce qu its 
souliaitent aussi pour la t’checoslovaquie, 
ni plus ni moins. Contre toutes les guer­
res, non nas pour la libre disposition, 
mais pour la libre agression des peuples. 
C’est terrible de setre laisse enfermer 
dans le dilemme ou I’Europe se trouve

VAIN APPEL
Lc service de presse de I Association 

suissc de defense aerienne passive com- 
luuiiiquail dermerement cet appel de la 
Croix-Koiige internalionale en laveur de 
la protection de ia population civile con- 
tre les bombardenienls aericns :

Les 5-1 Societes naLionales de la Croix- 
Rouge assembiees au sein de la XVie 
Conlerence Internationale de la Croix- 
Rouge reuuie a Londres le 20 juin 1938, 
en attendant les resultats de leurs efforts 
pour assurer des inesures generales pour 
la protection de la population civile, s’a- 
dressenl au nom de 1 humanile aux au- 
lorites competentes de tous les pays afin 
d eiapecher ou de restreindre les bo
burdemenls aeriens de fa^on que soil 
sauvegardee ia vie des femmes, enfants 
et vieillards sans defense. Les bocietes 
adressenl un appei pressanl a ces aulo- 
lites pour que, dans Lous les lieux oil la 
vie des civds peut etre mise en danger 
par des operations miiitaires, il soit 
pourvu a levacuatiun des femmes et des 
enfants dans des zones de securile sous 
la protection de la Croix-Rouge.

« Les Societes natiouales de la Croix- 
Rouge desirent exprimer leur fervent es­
poir que des mesures efficaces seront 
prises sans delai en vue d’aboutir a des 
accords sur ce point entre tous les Gou- 
vernemenls coniormement a 1 esprit che- 
valeresque et humain qui est celui de la 
Croix-Rouge. »

Trois mois se sont ecoules depuis cel 
appel, Lrois mois pendant lesquels les car­
nages denouces ont continue ~ 
el en Chine loujours plus frequents el 
meurtriers, au milieu, en somme, 
l’indifference de ce qu’on appelle 
monde civilise :

i i L • ♦

me. L.e tiroupe au neveii ae ueneve n en 
a pas moins decide de prendre a sa char­
ge trente enfants, ce qui reprysenle une 
dispense mensuelle de 900 irancs, sans 
compter encore notre participation ft 
l’installation du chauffage central.

Nous nous adressons ft lous nos ca­
marades en Suisse et ft l’ytranger. Dans 
chaque locality un camarade connu pour­
rait reunir les lands par souscription et 
ensuite nous donnerons l’adresse ft la­
quelle les envoyer. Ne pas se servir de 
mandat ou de chftque postal ft l’adresse 
du journal ou du camarade Bertoni, car 
par un i-yvoltant abus de confiance de 
l’Administration des Posies, il ne nous 
esl pas eonsigny ni renvoyy ft l’expydi- 
teur.

Les difficultes ne doivent pas nous de- 
courager ; nos camarades a'Espagne en 
connaissent bien d’autres et y font face 
avec une tenacity et un hyroisme admi- 
rables. Sachons nous imposer notre part 
de sacrifices. Demain la guerre bour­
geoise pourra bien nous en valoir d’au- 
tres que nous subirons avec l’ordinaire 
passivity, et celle guerre dycoulera du 
tail que nous n’aurons pas su, en Suisse 
comme partout ailleurs, nous insurger 
conlre 1 assassinat de t’Espagne.

La souscription pour nos irftres d'Espa- 
gne est dysormais dostinee ft la Colonie 
d’enfanls espagnols de Saint-Cergues.

L. Bertoni

Total pr£c£dent . . . Fr. 187.45 
Gendve : R. P. 2,40, L. B. 5.— » 
Charles, pour pension Lucette »
Saint-Gall : 2. C...................... »
Reliquat caisse locale V. P. . . »

Parsit tous les qulnie jours
Le riumyro: i5 centimes

l’on peul 
inais

les individus qu entre les colleclivites. 
Esperons encore — contre toute es- 

perance — que pour en arriver a 
cette solution de bon sens, la folie 
inlernalionalisle et guerriere nc leur 
fera pas payer, par des millions de 
cadavres, leur aveuglement.

Forcer les organisations qui en Italic 
et en Allemagne n’existent pas 1 II faut 
elre deux pour s’embrasser a moins d’e- 
treindre le vide. Eh, oui, le grand crime 
est d’avoir laisse tomber la revolution 
espagnole, de ne pas vouloir s’y brfiler 
les doigls, lout comme Chamberlain.

C’est I’Axe qui a raison.
I’uutefuis dans la presse « revolulion- 

naire », meme a present, s'etalent des 
excuses, des justifications pour Hitler el 
el Mussolini, lout le tort est aux Ethio­
pians, aux Espagnols, aux Tcheques, aux 
Chinois, aux AuUichiens. N’y a-t-il pas 
des raisons demographiques et economi- 
ques pour livrer le monde entier a Hiller, 
Mussolini el au Mikado ?

C’esl incroyable les niaiseries qui s’d- 
crivenl pour conseiller de laisser passer 
parloul le fascisme.

l’outes les off res pour sauver la paix 
ne sont en realile que des offres pour 
augmenter les possibilites de guerre de 
l Axe. 11 y a aussi des demonstrations 
contradictoires : les unes pour prouver 
que la puissance economique des Etals 

peut einpecher la

qui fail la seule veritable dignite hu­
maine. >

Et, sauves par vous-memes, vqus 
ne cesserez plus d’etre sauves,

Il n’y a plus de corset de traites, puis- 
que toils ont ete systeinatiquement violes 
et t’insecurite n’a fait que grandir. C’est 
du svsteme capitaliste et non des traites 
que le monde souffre surtout, et l’al- 
taquer ee serait la guerre. Done laissons- 
le en paix.

Pour sauver le pauvre genre humain. 
il faut se dresser conlre ceux qui le con- 
duisent ft sa perte. il faut se ba tire coin- 
me nos camarades espagnols, il faut etre 
ft meme de mener sa lutte.

C’est aussi l’enseignement des pacifistes 
ft tout prix qui fait que le nonwre n est 
pas la force.

Les nialades ne font la loi qu’en tant 
qu’on renonce ft les affronter.

Rien de plus nature! que d’dlre atta­
che ft sa guenille, ft condition toutefois 
de ne pas 1’abandonner au premier chif- 
foimier venu, de ne pas accepter la mort 
civile en attendant d etre vouy ft la 

aussi physique.
Une paix voulant ce qu’elle veut. une 

paix digne serait-elle done de s’incliner 
devant tonics les exigences fascistes ?

Se sauver soi-menie ne prysupjxise-t-il

l’escroquerie de 2224 Irancs 
dont nous sommes viclimes de la pail 
du Ministere public federal, nous n’avons 
pas voulu mlerrompre nos secours a nos 
cainarades d Espagne, qui viennent de 
nous adresser un appel paiticulieremenl 
einouvant en laveur de leurs enfants. 11 
est urgent d'en evacuer le plus grand 
nombre possible d un territoire oil MM. 
Chamberlain el Daladier estiment qu'il 
cst parfailement legal, permis et pacifiste 
de les massacrer jour apres jour. Ceux 
qui ecbappent a cette mort violente sont 
a ailleurs voues a une mort lente par 
sous-alimentation, les rendant incapables 
de resister a la moindre maladie. Au 
surplus, ces enfants onl conscience du 
terrible danger qui les menace ; ils onl 
vu, de leurs yeux epouvantes, des corps 
dechiquetys el chaque alerte provoque en 
eux des chocs nerveux. Les navires an­
glais que M. Chamberlain laisse bornbar- 
der et couler, avec controleur ft*bord, ne 
sonl pas charges d’armemenls mais de 
vivres. Leur destruction est legitime se- 
lon le Premier de l’Empire britaimique, 
la reine des mers. Les hordes franquistes 
ne pouvant vaincre par les arrnes comp- 
lent vaincre par la iaim, et la perfide 
Albion y contribue directement et ouver- 
temenl au nom de la non-intervention. 
Conlre l’Espagne republicaine il n’y a pas 
d’infamie qui ne soit permise.

En reponse a l appet des camarades 
d’Espagne, nous avons repris une propo­
sition deja faite il y a une annee. Faire 
servir le batimenl de la Colonie italienne 
des vacances de Saint-Cergues, edifie par 
le travail benevole d une equipe

4-

Regrets tardifs.
Glanons dans le dernier nuinero du

< Libertaire » :
De loute fa^on, regrettons que les di Is democraliques

pauvres copains espagnols qui luttent guerre ; les autres pour conseiiler de lai- 
depuis vingt-six mois contre la plus re cadeau aux Etats fascistes de toul ce 
honteuse des coalitions fascislo-dymo- dont ils manquenl pour guerroyer.
cratiques, ne puissent espyrer un peu
de repit que de la tension interna­
tionale el de la menace d’une guerre
mondiale.

Regrctlons-le surtout pour les ou­
vriers occidentaux qui. au nom de
la paix, sacrifierent leurs frdres d’Es­
pagne el qui ne s’en trouvent pas
moins aujourd’hui an bord de la
guerre.

Il est evident que se desinteresser non
seulemenl de la guerre d’Espagne. mais
dejft precydemment de celle d’Ethiopie.

lisser toujours un peu plus sur
la penle de la guerre. Les choses s’ag-
gravaienl jour aprfts jour aux yeux de
tout le monde, inais ces yeux se fer-
maient obstinemenl. L’ordre de marche
force ft les ouvrir.

Comme Chamberlain.
Autre citation, ft laquelle nous aurions

aime voir s’inspirer iermement Faction
de nos camarades, au lieu de hurler avec
les loups du pacifisme deguises sous des
peaux de moutons. 11 s’agit de Fattitude
des proletariats internalionaux :

Ils ont ft ses debuts abandonne la
revolution russe, qui, de la sorte, n’a
pas reussi a acqueiir un caractyre
internationaliste et a degenyre dans
la pire des oppressions ; its ont lais­
se ecraser la Evolution bavaroise, les
sparlakisles ; ils ont de meme aban­
donne la revolution hongroise.

Enfin, supreme veulerie, «pour sau­
ver la paix », ils ont laisse tomber
la revolution espagnole, la plus riche
depuis la Evolution fran^aise en vir-
lualites de justice sociale et d’eteva-
lion morale.

Maintenant la guerre est lft. Les
prolelaires de France, d’Angleterre actuellement. mais la passivite syslema- 
qui n’ont pas voulu risquer Fongle tique ne solutionne rien et aggrave tout, 
de leur petit doigt pour venir en
aide ft l’Espagne qui menait contre • kiriserie ae moi’*.
Franco la guerre de classe veritable, Voici pour terminer aueloues refle- 
seront entrainys dans Fengrenage de
la guerre imnerialiste. La guerre ca­
pitaliste les Droyera tout entier.

A moins que renvoyant dos ft dos
les deux bandes de gangsters qui se
disputent avec leur peau la posses­
sion de l’Europe, ils refusent caty-
goriqliement leur adhysion ft la guer­
re et forcent leurs organisations ft
entreprendre enfin celte politique au-
tonome de la classe ouvridre, qui ne
pouvant admettre que des solutions
de paix, fasse rycner la justice yco-
nomique et sociale aussi bien entre

SUISSE et UNION POSTALE
Aboonement: Une snnye, fr. 5.— 

Six mots. fr. 2.50
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n Espagne

de 
« le 

». Le supreme effort dont 
, c’est 

mais quant a 
juguler les massacreurs — ce qui pour 
un groupe de 54 nations ne devrait pas 
elre difficile surtout vis a vis d’un quel- 
conque general traitre — personne n’y a 
songe. M. Chamberlai questionne a ce 
propos : Est-ce permis ? — a repondu 
alfirmalivemenl. Infamie bourgeoise et 
nullile prolelarieime !
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nais les plus
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. Bien que quel-
ques-unes d’entr’elles soient rEglEes par 
des reglements communaux, cantonaux

»

-ale, president lui-meine de la com- 
ion de subsistances. 11 y avait, pa-

decrets-lois contre les etrangers : perqui­
sitions, rafles, expulsions policieres ; pri-

devoir :

4° Consequences politiques : Renforce- 
ent des Pouvoirs. Promulgation de la

appa- 
clas- ra-t-on cesser le scandale de l’emprison- «■ 

nement de ces deux jeunes gens dans les I
jig
i£l<

•
qui ayant la 
la foule aux

but rendre compte que la classe privilegree 
ant est forte des forces de la classe dEshEri-

des attaques personnelles ou ayant 
politique quelconque contre le gow t-

qui s’est montre so
* •

qu’ils
ae ia s

que pour 
les voi-

et restaurants. Le patronat cherche par 
tous les movens & Eliminer les hommes

des propi 
de nomn

'iiiiip'iniu’xupwwpourquoi
legitime tes en suivant la frontiEre d un pays que 

guettent la guerre et l’invasion fasciste I jn, v a-t-il eu une assemblee 
juillet, jour du conflit Eggly,priver la grande majorite d’autres arrondissent 

la terre, des machines, leur. Dans un mon 11 S’
aper^oit deux hommes

u per-
. Mais, I•»

le geste de ceux qui, bravant la hache 
du bourreau, se refusent & obeir. Car, en- giy

ligr
grossiEre tromperie a laquelle 
reusement beaucoup se laisse

£
I

s ingi.
i laces

mer,

£
cun a droit A sa part en temps de disette, 
A plus forte raison devra-t-il l’obtenir en

s’enrichir

troupe sont venus d’Allemagne 
iquer des methodes de « drill »
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araissent
e progrEs

a la delation. Espionnite ; chasse
aux mauvais Fran^ais (cf. T«HumanitE»).

Lunion fait Ja force: 
I’union pour Paction 

et non pour fa parade.

L'liistoire des deux
desertears d'AutricM

pas par le de cette his-

• & 
trempe sa plu 

En fin d’ar

eu 
ro-

pas etre bien grande et leur 
puissance ^’organisation encore moins. 
Un pacifisme venant diminuer encore le

9*
que de bien 

failu pour cela

L. B. 
■ J___

Democratic anglaise :
Madame Chamberlain a Burgos

Moisleur Chamberlain a Berchtesgaden des faux poids sur votre balance!

.Vr
esl Evident que si lerproletariat disposal! duire, produire... pour la guerre 1

t
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REformes
les realise, 

f>ar et pour la machine 
e des changes, nationa­

lisation...). Seinaine de 40 heures A
pres liquidee dans la n)Etallurgie.

temps normal ou d’abondance. S’il est 
juste aujourd’hui de rEpartir Equitable- 
ment les « disponibilitEs », pourquoi cela 
ne le serait-il plus demain ?

Nous n’envisageons que le principe qui 
a donnE naissance aux cartes de consom- 
mation, tout en sachant trEs bien qu’avec 
TinEgalitE actuelle, beaucoup n'ont pas les

I '

'■ i

Al imentation
Soucieux d’Etendre le rayon d'action du 

« Reveil syndicalist », nous nous som­
mes approchEs d un militant de la F.C. 
T.A. cl lui avons pose quelques ques­
tions pour les lecteurs du « Reveil ».

— Gamarade, puisque lu jouis d un 
moment de liberie, voudrais-tu, pour no­
ire journal « Le Reveil », nous parler de 
cello profession d’employEs d’bdtels, cafEs 
et restaurants que tu connais si bien. 
Nous entendons tellement de choses quant 
aux conditions d’existence et d’organisa- 
lion de ces travailleurs, que nous vou- 
drions dire une fois ii mEme de nous fai­
re un jugement sur certains fails que 
nous connaissons et qui nous 
surprenants A une Epoque ou
devrait doter chacun dun minimum de 
bien-etre ?

— Oui, certainement. D’autant plus 
que cette question inErite d’etre un peu 
plus connue de toutes les couches de la 
population. Je n’ai que des indications 
superficielles a le donner ; mais elles 
sulfironl ii donner aux lecteurs du « RE- 
veil » une idee de notre vie, car si nous 
voulons entrer dans les dEtails, signaler 
tous les abus et toutes les exploitations 
donl nous soinmes victimes, un volume 
n’y suffirait pas. Aussi bien, venons-en 
aux faits :

Conditions de travail.

peu d’esprit de lutte qui pourrait subsister 
n’est vraiment pas & souhaiter dans les 
pays oil la domination fasciste ne fait 
que commences

Cette vision nette de la realitE, loin de 
nous decourager, doit nous inciter a four- 
nir un bien plus grand effort, et sans 
trop tarder.

qui paraissent extenues et semblent avoir 
ae la peine a soulever leurs bottes. De 

passe, s
ad Ires se.

que pour iinir ils en acceptent toujours 
loules les impositions el les mesures, me­
me celles les plus ouvertement dirigdes 
contre eux. El il faul une grande dose 
de bonne volonle pour reconnaitre en 
cela cetle lutte de classes, donl on nous 
come les oreilles.

L'exploitalion patronale de meme que 
Toppression elatisle sont garanlies sui- 
loul par des forces proletarieimes ; el il

gedles de Vevey ? A quand leur libera­
tion ? Ou bien altend-on le moment pro­
pice pour les refouler entre les mains des
bourreaux nazis ?
Singulicre naivete.

Nous avons vu des gens qui croyaient
sincerement que le devoir de citoyen
etail de livrer ces deux ddserteurs a la
police. Pour se juslifier ils disaient :
Mais, enfin, ces jeunes gens ont Ete im-
prudents, ils devaient rester dans leur
pays.

C’est avec de telles mentalites qu’on
laisse arriver les pires catastrophes. C’est

ajorite des gens tide de la « Lutte syndicale

- Lm /

et de s’agreger A la classe adverse ne 
peuvent rien changer a leur situation so- 
ciale. Salaries ou non ils vivent du pro- 
duit de leur travail. Ils regoivent d’un 
patron, d’un tiers, de l’Elat la remune­
ration de leur effort. Ils sont, restenl et 
demeurent des nroletaires. Toutes les 
subtilites, tous les artifices de langage 
seront impuissants d changer quoi que 
ce soil a cet etat de chose et, qu’ils le 
veuillent ou non, tous ces travailleurs 
sont appeles a s’unir parce qu’ils ont des 
interels identiques. Leur association for- 
niera la synthese de la classe proleta- 
rienne dans un avenir Ires prochain.

De meme qu’un industriel emploie dix 
ouvriers ou dix mille, qu’un commer^ant 
utilise quatre employes ou quatre cent, 
qu un financier brasse ou fasse fructifier 
dix millions ou dix milliards, qu’un pro- 
prietaire possede deux maisons ou vingt, 
lous ces individus appartiennent a la 
classe capitaliste. Les uns et les autres 
ne vivent pas exclusivement du produit 
de leur travail ; ils prelevent sur le pro- 
duit du travail d’autrui une part de la 
retribution de celui-ci; ils f rustrent quel- 
qu’un d une partie de son effort pour 
s’enrichir oil pour vivre. Il y a opposi­
tion complete entre le frustreur et le 
frustrd.

ou federaux, nous ne somanes au b^ndfice 
d’aucun controle effectif de la part des 
autorites qui ont la responsabilite de fai- 
re respecter les lois, et si ce conlrdle 
ex isle, il s’avdre vite inapplicable.

— Pour quelle raison ?
— Je ne le sais. Je suppose que la 

peur de froisser quelque personnaliU 
impdrtante et la peur de leur d&plaire 
sont les seules raisons qui mettent une 
entrave au devoir des autorit^s.

— Comment les autorit^s ont-elles 6t6 
appelees d s’occuper de vos professions ? 

— Apres bien des annees, les princi- 
pales organisations sont arrivees a avoir 
une regiementation de leurs heures de 
travail variant de 48 a 52 heures. Chez 
nous, bien que nous ayions obtenu dans 
divers cantons des maximums de 72 heu­
res de presence, cette norme n’est pas 
respectee. Il n’y a que peu — pour amsi 
dire aucun — d’etablissements qui s’y 
conforinent. L’employG d’hotel fait encore 
couramment 86 a 92 et meme 96 heures 
de travail par semaine ! Et pour des sa- 
laires de famine.

— Souffrez-vous beaucoup de la con­
currence feminine ?

— Oui, et de plus en plus nous voyons 
les femmes envahir notre corporation. Un 
cxcmple : dans le « Journal ues Cafetiers 
et Restaurateurs » du mois d’aoiit, nous 
pouvons lire un article pronanl la forma­
tion d’une ecole de cuisinteres pour cafds

x\ous n aurions pas parle de celte his- 
loire si loule la presse romande ne s en 
etait occupee el, surloul, si les journaux 
reactionnaires n avaienl lente de presen­
ter cetle pelite affaire sous les aspects 
d une grave machination myslerieuse. Et 
comme des fails peuvent etre interessants 
a connaitre et & commenter, nous profi- 
lons d en taire le sujet d un papier.

Un voyage instructif
Disposanl de six jours de vacances el 

n ayant pas le temperament au « far- 
niente » sous les irais ombrages, je reso- 
lus de laire un voyage circulaire en 
buisse el si possible... ailleurs.

Ce ful tout d'abord une enquete sur 
les miserables conditions de travail des 
ouvriers occupes aux travaux de fortifi­
cations A Ste-Croix. Le port suisse de 
Bale me montra un ainenagemenl ties 
interessant, qui pourrail evideminent fort 
bien exciter les convoitises des capilalis- 
tes allemands.

J etais desireux de voir un peu 1am- 
biance en Allemagne. A Irois reprises, 
les nazis bottes, cires et rigides me firent 
faire machine arriere. Rien n’est plus 
complique que de passer une frontiere 
avec un passeport I II est vrai que le 
mien conlient pas mal de sceaux que les 
gabelous de l’Espagne republicaine n’ont 
pas pu s’empecher d’y apposer.

Force me fut done de rester sur la.rive 
gauche du Rhin, sauf a ScbaUhouse. 
Partout je constatais que la Suisse est 
sur le pied de guerre a sa frontiere alle- 
niande. Fortins en be toil arme, senlinel- 
les l'arme au bras, manoeuvres d’infanle- 
rie, d’artillerie, etc. Mais une chose me 
frappa : c’est le calme des populations 
el des fonctionnaires. Alors que nos 
bourgeois s’affirment en faveur du fas- 
cisme, les Suisses alemaniques, devant les 
risques des dangers d’un nouvel Ansch­
luss, s’affirment, eux, nettement anti- 
hitkriens.

Quelle difference sur la frontiere ita- 
lienne ! Une ceinturede treillis et de fils 
de fer barbeles, derriere lesquels les sen­
linelies font les cent pas, le doigt sur la 
gachette. Sur la route de Chiasso, d’im- 
inenses grilles, qui ne s’ouvrent 
laisser passer les personnes et 
tures, une a une, apres une fouille mi- 
nutieuse.

Une population empoisonnee par une 
atmosphere de delation, de suspicion. 
C’est aej^ l’ambiance des pays totalitai- 
res.

La frontiere de l’ancienne Autriche. 
L’exode des Juifs, dont la plupart avaient 
anterieurement esquive leurs devoirs de 
solidarite avec ceux qui luttaient ouver- 
tement, courageusement contre la vague 
du fascisme.

Que de developpements Ton pourrait 
donner & ces observations de voyage fai-

tee, qui en partie la defendent directe- 
ment, tandis que l’autre partie est, pour 
ainsi dire, neutralisee. Bien rare est, en 
effel, le cas de revokes ouvrieres ou 
pavsannes.

Que dire, d’ailleurs, des grandes villes 
a majorile socialiste se transformant en 
un tour de main en villes fascistes et 
nazistes ? Leur « conscience de classe > 
ne devait Nous empruntotis a la presse bour- 

geoise fran^aise:
Le 3 aout, Rene H., 27 ans, se faisait 

arreter rue Gustave-Alliaume, alors quit 
cherchait sa pitance dans les poubelles: 
huit jours de prison pour vagabondage. 

Dut en souffrir la virginite de son ea­
sier judiciaire, ce malheureux sera cer­
tainement satisfait d’etre loge et nourri 
pendant une semaine aux frais de la 
collectivite. On est cepemdant un peu 
honteux d’apprendre qu’en l’annee 1938, 

moyens de s’acheter ou doivent rogner le fait de cambrioler une boite a or- 1 a • 1 a * f a
dures devient un crime digne de l’em- 
bastilLage. On plaint les chiens errants 
qui cherchent leur subsistance dans une 
poubelle, inais si un homme de vingt- 
sept ans, probahlement sans travail, se 
livre a cet abominable forfait, an le dhi- 
tie pour vagabondage.

La meme inculpation a ete retenue 
contre Eugenie A., cinquante-huit ans, 
parce qu’ein temps ordinaire « elle ha- 
bite une grotte de La Montagne-Neuve ». 
A-t-on voulu la punir de vivre comme 
une troglodyte, alors que tant d’a/ppar- 
tements et de villas sont a louer? C’est 
fort possible, car nous ne voyons vrai­
ment pas comment on pourrait lui fai­
re grief de s’imposer un habitat que les 
betes les plus sauvages n’adoptent qu’a 
regret.

Le meme jour, nous apprenions qu’ua 
escroc venait d’etre remis en liberty et 
rendu a son confort, parce qu’il avait 
paye une caution tres certainement prO- 
levee sur i’argent vol6 a ses victimes.

Tant de clemence pour les uns, et tant 
i nous inci- 

teraient a penser que la justice n’a gue- 
re fait de progres depuis le Grand-Fr6- 
d6ric:

Seion que vous serez puissant ou miserable.
Les Juqements de cour vous feront blancou noir* 
Monsieur Paul Reynaud, il y a encore

N otre Defaite
Quelle que soil Tissue de la crise Iche- 

cosiovaque, que nous ignorons encore a
1 heure ou nous eciivons ces lignes, elle 
marquera une defaite de plus du prole­
tariat. Que de nouveaux millions de su- 
jels passent sous la domination hillerien-
ne, ou que la guerre eclale, ou que la 
situation demeure sans solution et lou- 
jours lnena^ante — dans les tiois cas les 
peuples auronl marque leur impuissance
et resleront les jouets des pires aveutu-
riers. 

Les travailleurs, a force de socialisme 
electoral el parleiuentaiie, parlois meme 
minisUriel, out tolalemenl oubli6 qu’ils 
devaienl avoir une politique ou pour
mieux dire une ligne de conduite a eux.
A force de suivre la politique bourgeoise
et de s’y conformer, adapter et incorpo-
rer, ils ne soul plus capables d’avoir une
doctrine el une action bien diftinctes.
Ce soul des suiveurs du regime, meme
lorsqu’ils paraissent le comballre, parce >
niiP nmir tinir iIq pn arrpntpnt tnilinilTS 

mais pour Tevacuation de Paris ; alld- 
gements par decrets-lois... mais aux in­
dustries de guerre, etc., etc 

2® Consequences sociales :
ajourn£es ou destinies, si on
a etre caplees

ment des Pouvoirs. Promulgation de la 
Loi sur (’organisation de la nation en 
temps de guerre, applicable « en cas de 
tension ». Au centre : le nouveau Minis­
tere de la Defense Nationale. Organes 
nouveaux : Caisse autonome de la De­
fense Nationale, Consei Superieur de la 
Defense Nationale (avec adjonction recente 
de Mandel). — Aux Colonies, rigueur et 
regression partout accrues.

Cette fascisalion se produit chez nous, 
non pas par un mouvement de masses, 
mais sous la forme de la vieille reaction 
nationaliste (modele Scliuschnigg ou Le- 
roux).

En mars, de Kerillis reclamait le Front 
Francais avec : un ministere de Salut 
Public, la mise en vacances du Parle- 
ment (c’est fait) ; la synchronisation de 
la presse (cela commence) ; la dissolu­
tion des Syndicats et la revision de la 
Constitution (cela reste a faire).

lntellectuels
Lc Comite fran^ais de vigilance des 

inlellecluels a publie le rapport ci-des- 
sous sur la situation en France, remar- 
quable pour ses precisions. Malhcureuse- 
menl ou est Faction de grande enver- 
gure pour redresser tout cela ? C’est un 
peu le defaut de nous tous de bien d£- 
noncer les maux, mais de s’avouer taci- 
tement impuissants it les guerir.

LA LUTTE CONTRE 
LE FASCISME A L’INTERIEUR

Rapport de C. Andry : La Fascisa- 
tion progressive du pays par la pre­
paration a la guerre.

Signes de cetle evolution redoutable : 
I® Point de depart : Economic de 

guerre. Croissance vertigineuse des de- 
penses d’armemenl, done multiplication 
des travaux improduelifs. D'ou, baisse 
rapide du niveau de vie general ; reduc­
tion des credits essentiels (4 % du bud- 
el total a l’lnstruction Publique, au lieu 
e 6 % Fan dernier) ; grands travaux...

3° Consequences morales : Marche con- 
vergente vers FUnion Nationale. Unani- 
mites a la Chambre et au Senat. Campa- 
gnes dans toute la presse pour creer une 
psvehose de guerre (litres, dessins style
I9i4). Mobilisation du cinema. Vers une

Depuis deux ans, il a ete fait grand mystique de la Defense passive. Puis,L les 
cas de cinq millions de syndiques fran- J
^ais, mais il suffirait d’etablir meme
sommairement ce qu’ils ont fait pour le mes
Capital el l’Etat et ce qu’ils out ou plu-
tot n’ont pas fait pour eux, et il
raitrail que leur fameuse lutte de

enacant la ses s en ^aut de peu pour qu elle soit 
__  * entierement nulle. La meme remarque
us£ beaucoup pourrait etre aussi faite pour toutes les
- • erne Internationales syndicales et socialistes,

sion continuent a n’exprimer que des de­
sirs, mais jamais & affirmer et a appli-
quer des volontes. Cela suffirait & expli-
quer que le monde entier va a la derive,
bien que d’autres causes entrent sans
doute en jeu.

Il n’est peut-etre pas inutile de se

Geneve
TRUST DES CIMENTS

Nous lisons dans le quotidien socialiste 
a propos de ce trust en Suisse, qui a fini 
par racheter la scule usine independante 
sur territoire genevois :

Malgrd le prix surfait du rachat de 
FUsine de Vernier, le trust ne penjit 
pas son temps : des que toule con­
currence fut ecartee, il n’eut qu’un 
but : r£cup£rer le capital investi bien 
inalgr6 lui en augmentant dans des 
proportions considerables le prix des 
ciments. Le sac de 50 kg. se vendait, 
en d£cembre 1937, a 1 fr. 25 ; ac- 
tuellement, il est facture 2 fr. 60, 
soit plus du double. La consomma­
tion annuelle pour noire seul canton 
elant d’environ 800,000 sacs, c’est 
done un million que 1’economic ge- 
nevoise payera au trust pour le de­
frayer de ses peines. Nous ne mel­
tons pas en ligne de compte la cons­
truction de la troisieme usine des 
forces dectriques du Rhone, qui dou- 
blera cette somme.

C’est la Fun des nombreux exemples 
des voleries que le capitalisme fait subir 
a la collectivite. Mais, bien entendu, de 
tout rencherissement, ce sont les salaires 
trop clevis, la semaine de 48 heures, le 
marxisme aussi qui sont les seuls res- 
posables I Et il faudrait surtout un Mus­
solini ou un Hitler pour retablir l’ordre 
de la misere.

A QUOI SERT UNE COOPERATIVE ? 
Notre dernier article sur ce sujet a fait 

jascr quelque peu. D’aucunsse soul senlis 
louL a tout un zele syndicaliste. Souhai- 
lons que cela ne soit pas un feu de paille 
et que ce zele ne soit pas le fail de un 
ou deux, mais de lous ceux qui onl le 
privilege de travailier a la Cooperative 
des Ouvriers du batiment.

LA LIGNE MAGINOT
ET L USINE EGGLY

Toute verite nest pas bonne a en­
tendre ! C’est ce qui se degage de l’ar- 

_ ’ ‘ ‘ concernant
FUsine Egglv, en reponse a nos reflexions 
dans le dernier Jiumero du « Reveil ».

Il est a remarquer qu'en tant que syn- 
dicalistes sinceres, nous avions tail une 
critique objective de cette action, par­
ce que nous pensons qu’enlre camarades 
on peul ulilement critiquer — on n’est 
pas encore synchronises comme chez les 
fascistes, hitleriens et autres staliniens 
— sans pour cela meriler l’epitete de 
« demagogues titres ».

Laissons done Finjure de cote. C’est 
1 arme des faibles.... et revenons a nos 
moutons.

Nous avons pose une question a la­
quelle le « Metteur au point » de notre 
journal syndical s’est bien garde de re- 
pondre et pour cause :

Oui ou non
entre le 20
et le 9 septembre, date de la premiere 
reunion... loupee ?

Non 1 Soit exactement 7 semaines sans 
reunir les ouvriers. Vous pouvez parler 
de conscience, de responsabilitg, de vote,
etc., etc., cela ne change rien au fait : 
on ne laisse pas sept semaines s’ccouler 
apres un conflit aussi dur que celui 
de chez Eggly — pour lequel nos amis 
Buffat et Alignot se sont largement de- 
penses. Nous ne denigrons pas, nous 
constatons.

Dans le labyrintlie du « Melleur au 
point », il est question d’assurance-cho- 
niage, de poleinique dans les iournaux 
politiques. c’est ce qu’il advient lorsqu’on 

e dans du vinaigre. 
En fin d’article, il nous recommande 

de faire bloc pour Feducation syndicale 
des membres, afin de faire de notre F.O. 

wxBBBowa, M.H. une sorte de Lime Maginot. Abso- 
eilleure lumenl d’accord. Ce bloc se fera force- 

ment avec nous, et nous prouvons notre 
interet & sa formation puisque nous dis- 
cutons certaines actions.

Car, ne l’oublions pas, il n’y a que 
dans les pays totalitaires ou les camara­
des de la base sont maltraitds, voire me­
me fusillds s’ils osent faire quelques re­
flexions & notre sens tres utiles.

Pour l’honneur de notre F.O.M.H. es- 
perons que nous n’en sommes pas en­
core la, maisqu’au contraire, on compren- 
dra qu’elle ne deviendra forte qu’A con­
dition que la saine critique soit admise

REVOLTANTS MENTEURS
A lire la presse fasciste et naziste ap- 

plaudissant a toutes les provocations, in­
vasions, agressions qu’il plait 5 Hitler, 
Mussolini el le Mikado ae conso 
il apparait que cela constitue la 
sauvegarde de la paix. Ne sauraient vou- 
loir la guerre que ceux qui feraient mine 
de leur resister. Mais, si r^voltante que 
paraisse une telle altitude, il se trouve 
parmi les niais du pacifisme, sans comp­
ter les canailles du fascisme international, 
ceux qui en font £tat pour conseiller aux 
victimes de laisser faire les bourreaux. 
Leverdays avait ddji d6nonc£ cette Equi­
voque, en disant que la victime est plus 
sanglante que le bourreau. C’est done elle 
la coupable, qui doit inspirer le plus 
d’horreur.

grosses limousines ont passe, sans s in- 
quieter des signes de (fetresse. A notre 
tour de les rejoindre. Ce sont deux sol- 
dats, mais ils ont Fair si malheureux sous 
le faix de leur sac militaire ! Il y a de 
la place dans la bagnole. Allons, ouste

— Ou faut-il vous conduire ?
— A la frontiEre francaise.
— Ah I c’est loin,.300 kilomEtres. Vous 

avez des parents 1^-bas ?
— Oui, en AmErique du Sud.
Alors l’on s’explique :
— Nous sommes des dEserteurs autri- 

chiens.
— Quel Age ?
— 17 et 19 ans. Hitler nous a fait in- 

corporer, car tous les enfants, gar^ons et 
filles, doivent participer A la militarisa­
tion. Goering est encore plus sadique que 
Hitler. Les Allemands ont tout razziE 
dans notre pauvre pays. Le bEtail, les 
provisions, les produits laitiers, lout est 
expediE en Allemagne. Le peuple autri- 
chien crEve de faim, les suppots d’Hitler 
sont fort mEcontents. Ils sont chassEs de 
leurs posies par des hommes de confian- 
ce allemands. Si depuis le berceau les 
enfants sont militarisEs, les chefs et offi- 
ciers de 1
pour appliquer

fin, se refuser a obeir, refuser de se lais­
ser avilir, rEsister a la domestication, 
voila des moyens essentiels a pratiquer, 
si le monde veut tenter d’Echapper au 
cauchemar qui l’Etreint

Lucien Tronchet

et developpEe parmi ses membres, sans 
que cela soil un monopole de « chefs ». 

Concluons en recommandant aux ca- 
marades de ne pas laisser aulant de se- 
maines sans reunir les ouvriers d une 
boite en coni lit, si ion ne veut pas per- 
dre tout le prestige qu a pu nous donner 
Faction direcle. L’ajusteur

Chatel-Saint"Denis
Ln etal-major imposant.
C est de celui de ia F.C.T.A. 

est question pour aujourd’hui.
Notre paleiin a eu 1 honneur de voir 

se deranger le dit etat-major au grand 
complet, pour donner la replique a notre 
fabnque Masson, manufacture de cigares. 

11 est tout de meme formidable de 
trouver des hommes de l’intelligence de 
nos mandataires syndicaux qui ont en­
core coniiance dans un compromis avec 
la curaille de chez nous.

Les visites parliculieres au cure, a la 
direction Masson, etc., n'ont fait que ren- 
forcer ceux-ci dans leur bargne contre 
les syndiques.

Avec ia pretraille on ne discute pas, 
on agit. Et, dans le cas particulier, au 
lieu de mendier pour des syndiques le 
droil d’associalion, la F.C.T.A. n’a qu’un 
devoir : faire connailre iinmediatement 
au public les procedes de la fabrique 
Masson et des curEs qui la soutiennent. 

La soutane se fiche de nous-autres I 
En attendant, les derniers syndiques 

sont menaces et bientot tous renvoyes de 
la boite. Que valent les promesses faites 
par les exploiteurs de ce regime ?

Ce que notre federation doit faire pour 
soutenir ses inembres, ce ne sont pas des 
prieres — on n’en a que trop entendues 
—, mais parler haul et ferme. Les jour- 
naux syndicaux ne manquent pas. Faire 
connailre les produits Masson. Voila.

Modzene

UNE DEFINITION DU MOT 
« PROLETARIAT »

Emprunte a l’excellent livre de Pierre 
Besnard, « Les Syndicats Ouvriers et la 
Revolution Sociale » :

— Pour moi, il n’y a pas l’ombre d’un 
doule : l’ouvrier de 1 industrie ou de la 
lerre, Fartisan de la ville ou des cha
— qu it travaille ou non avec sa famine
— Femploye, le fonctionnaire, le contre- 
uiaitre, le technicien, le professeur, le 
savant, Fecrivain, l’artiste, qui vivent ex­
clusivement du produit de leur travail, 
apparliennent a la meme classe : le pro­
letariat. La retribution inegale de leur 
effort, le caractere different de leurs oc­
cupations ; la consideration qui leur est 
accordee par leurs employeurs dans cer­
tains cas, celle qui decoule parfois de 
leurs fonctions meme ; l’autorite qui leur 
esl quelquefois deleguee et qu’ils exer- 
cent sans conlrdle, Tabus qu’ils peuvent 
faire de cette derniere, TincomprEnension

Vieil article
Entendons-nous bien. Le communisme 

dont il esl question ci-dessous, dans un 
article publie par nous dans noire nu- 
mero du 10 mais 1917, n’a rien a voir 
avec ce qu’on desigue fausseinent aujour- 
d’hui fKir conunumsme : Tabsolutisme ct 
le capitalisme d'Elat russes. 11 est bon 
de rappeler qu A ce momenl-lA, LEnine 
lui-meme se disail social-democrate el 
non coinmuniste. Maintenant, afin d evi- 
ter toule Equivoque, nous ne nous di- 
sons plus communisles, mais, en realilE, 
nous le sommes restes en matiEre Econo- 

ique, sans en faire un dogme Elroit, 
e’est-a-dire en prEvoyant qu'en un pre­
mier temps surtout piusieurs systEmes 
pourront etre appliques, Texpenmenta- 
tion meme venanl decider ensuite du 

eilleur.
Void done noire article qui rappelle un 

des scandales depeignant bien nos mai- 
tres :

parce que la grande
essaient de toujours s’accomoder, 
finissent par passer au laminoir 
guerre et de 1 esclavage.

Dans notre colere, n nous prend par­
fois de souhaiter que bon nombre de ces 
citoyens tres conformistes subissent le 
sort de leurs semblables des autres pays. 

Le plus terrible, c’est que nous sommes 
— nous — les premiers frappes par les 
resultats de Tinconsequence de ces ci­
toyens.

Voyez-vous, par exemple, certains de 
ces citoyens confortablement installEs 
dans une fonction publique de tout repos, 
le jour oil les nazis ne les utiliseraient 
que pour frotter le parquet des bureaux 
qu’ils martelent de leurs bottes ?

Il faut croire que la conception patrio- 
tique fait disparaitre non seulement les 
notions de soiidaritE humaine, 
core Tinstinct de conservation.

Certes, Ton peut dEsirer que des hom­
ines de la trempe de ceux qui, pendant 
un pays totalitaire, restent a leur poste. 
Il peut surgir des EvEnements qui per- 
inettent de rEgler certains comptes. Mais, 
surtout, que Ton n’essaie pas d amoindrir

PRESSE PATRIOT1QUE
La presse bourgeoise suisse, surtout 

celle romande et tout particuliErement 
celle genvoise trouve qu’en somme Hitler 
a raison. Elle a, en plus, un vErilable 
culte pour Mussolini.

Or, voici ce que dans le Corriere della 
Sera, qui resle le plus grand journal de 
l'Halie fasciste, son directeur Ecrivait a 
la dale du 14 aout dernier :

Quelle attitude, par exemple, la 
Suise adopterait-elle a l’Egard d’un 

. belligErant qui bombarderait le siEee 
de la SociEte des Nations ou les ba- 
tiinents de Radio-Nations? Comment 
reagirait-elle devant une bataille aE- 
rienne se deroulant dans le ciel 
suisse ?

Voila les Suisses et lout spEcialement les 
Genevois duinent prEvenus du cas que 
fait TItalie de la neulralitE perpEtuelle et 
integrale de la Suisse 1 N’importe que 
noire presse bien pensante et patriotique 
continuera a couvrir de fleurs Mussolini 
et a denoncer le danger russe qu’elle au- 
rait bien de la peine a expliquer honnE- 
temenl. Cela soit dit sans rien enlever 
a notre aversion pour le dictateur Stali- 
ne, comme pour tous les autres dictateurs. 
Imp. tut des rois ~

Auto-stop a 2.500 mEtres.
La voiture peine pour passer le col. 

Tout-a-coup, ron apereoit d

auxquclles sajoulent le inepris des colo- 
nisateurs.

Lest pour Ecliapper a cela quun cer­
tain nombre de jeunes soldals autrichiens 
ciuseilenl. La plupart passenl en TchE- 
coslovaquie. Ainsi Ton assiste au specta­
cle d’un peuple demoralise et prel a 
prendre les armes con Ire ses oppresseurs 
nitleriens. Et 1c moral de ce peuple ne 
doit pas etre sans inquieter le inatamore 
nazi, et aussi la classe possedante des 
divers pays. Cette crainte de revolution 
dectenchee par le chaos de la guerre ne 
doit pas Eire pour rien dans certains ef- 
iorls inleresses pour einpecher une con­
flagration mondiale.
Stupides polemiques.

Parce que nous avons fait le simple 
geste humain de recueillir el d'heberger 
deux jeunes gens, la presse bourgeoise 
nous impute a crime. Pensez done, les 
anarchistes font dEserler les soldats au- 
trichiens pour les transiter en Espagne.

Jusqu’a quand faudra-t-il repeter aux 
imbeciles de la presse et de la police 
romandes que 1’Espagne republicaine a 
en surplus du courage et des hommes a 
fournir au monde entier, et qu’elle ne 
sail que faire de volontaires.

Il semblait pourtant que dans cerlai- 
nes spheres Ton avail compris qu'un 
simple canon anti-aerien d'Oerlikon va- 
lait mieux qu’une compagnie de volon­
taires.

Des lors a quoi riment ces interven­
tions de la BUPO et, surtout, quand fe-

pour lui non de toutes ses forces, mais 
chez un marchand en gros de la vilie simplemen I de celles qu il met au sct- 

federale, president lui-meme de la com- 'ice de la classe ennenne, qui sont d ail- 
mission de subsistences. 11 y avait, pa- leurs les seules agissantes et aguernes, 
rait-il, de ces vivres, pour nourrir am- victoire du Travail ne tarderait pas 
plement quatre menages durant six longs longtemps.

OiS. > orni.c

Comme il arrive toujours en pareil cas,
le coupable en a Ete quitte aprEs avoir
rendu les marchandises au commer^ant,
ce qu’il ne fit d’ailleurs

auvaise grace, puisqu’il
rien moins qu’un petit billet de M. le
conseiller federal Schulthess
saisie des provisions incriminEes.

Ce fait, aprEs avoir am
la galerie des badauds et fourni
a certaines feuilles bourgeoises Toccasion
de dEnoncer sur un ton plutot de rail-
lerie que de bl&me, celui qui ayant la
mission d’appliquer la loi la foule aux
pieds, ne tardera pas A etre oubliE.

Nous croyons qu il vaut la peine de s’y
arreter, mais non pas pour se livrer a
des attaques personnelles ou ayant un.'
politique quelconque contre le gouvernant
Dernois, qui s’est montrE somme toute
bien digne de sa caste. Non, sa peccadille
ne mErite d’etre relevee que si elle doit
nous amener a des considerations d’ordre
bien plus gEneral et important. En effet,

urquoi ce von Erlach serait-il coupa-
Dle d avoir, accapare une valeur en mar­
chandises d’environ 5000 francs, alors
qu’il est de pratique constante et cou-
rante dans la sociEtE bourgeoise tout en-
tiere d’accaparer des valeurs de toute na­
ture cent, mille fois supErieures a celle
dont il s’agit ?

Pourquoi possEder des millions en ban-
que, ou un outillage industriel desservi
par des centaines d ouvriers, ou de gran-
des proprietEs, ou des immeubles louEs a
de nomnreuses families, ou des matieres
premiEres et des denrEes de grande con-
sommation en quantitE telle a en pou-
voir imposer le prix sur le marche, —

tout cela, disons-nous, serait-il
et seul l’achat d’environ 5000

francs de marchandises deviendrait-il un
dElit? Est-ceque
des hommes de
des produits, des moyens de transports
et des valeurs d’Echange n’est pas au-
trement grave ?

Alors meme que nous sommes pressu-
rEs de milliards, feindre des airs d’hon-
netetE pour nous avoir fait rendre quel­
ques milliers de francs, voila bien une

alheu-
aissent encore

prendre 1 Cest ainsi que tel Ecrit
neus parait fait pour eclairer le peup
ne vise en rEalitE qu’A dEtourner son at­
tention de la granae question qui prime
toutes les autres, celle de la propriEtE. Le
meme jour que M. von Erlach tentait
Taccaparement de 5000 francs de denrEes,
combien d’autres ont rEalisE des benEfices
de beaucoup supErieurs et cela tres lEga-
lement 1

La guerre nous a valu un communisme
autoritaire de privations, dont nous ne
sommes a vrai dire nullement ravis ;
mais nous pouvons en deduire la lEgiti-
mitE d’un communisme libertaire de
bien-Etre a rEaliser avec la paix. Si cha-

La Croix-Rouge appeJle a 
J’aide^des populations bombar- 
dees;oM. Motta repond que Jes 
aider-est contraire a la neutrali- 
te suisse.

la part qui leur est reservee, tandis que 
et multiplient la

onde comme le notre,
rien d’equitable ne peut se rEaliser, avant 
qu’une crise revolutionnaire intervienne 
pour renverser bien des obstacles ; mais 
en attendant la le^on des faits ne doit 
nullement etre neeligEe par nous.

C’est ainsi que la guerre, qui, a enten­
dre ces plus fougueux partisans, devait 
signifier aussi la condamnation des uto- 
pies communistes, leur a donne une va-

qui leur plus grande que jamais. Ce n’est
pie, qu’en y recourant que chaque nation 

cherche A se sauver aujourd’hui de l’E- 
crasement ; mais comment ne pas voir 
que ce sera aussi le plus sftr moyen pour 
hater plus tard le relevement des popu­
lations appauvries et plus tard encore 
pour en finir avec la misEre navrante, 
d une part, et avec la spEculation hideuse, 
d’autre part ? Et ne sera-t-il p$is, enfin, 
ridicule de parler de paix, aussi long- 
temps que la guerre subsisterait A l’Etat 
permanent entre depossEdes et privile- 
gies; entre groupes des spEculateurs vi- 
sant a 1’hegemonie des exploitations, des
marches et des debouches ? Comment
done en finir, si ce n’est prEciseinent de rigueur pour les autres, 
avec le coinmunisme ? L. B.
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to tale de leur role exact, leur pretention 
de se situer hors des cadres de leur classe
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de ses Etablissements et les remplacer 
par des femmes. La raison est bien sim­
ple : Economic. Au lieu de payer un chef 
de cuisine 180 A 200 francs et mEme plus 
par mois, on donnerait A une femme 
pour le meme travail 80 A 100 francs, 
d’ou Economic apprEciable. Pour le ser­
vice de sake, il en est de meme. Sous 
pretexte que la main-d’oeuvre masculine 
se fait rare, le patronat cherche A im- 
planter dans ces services de jolies fem­
mes qui, sous les ordres d’un chef de 
service ou d’un maitre d’hdtel, arrivera 
quand meme A servir convenablement 
Aussi les pourboires serviront A rEtribue 
pour une grande part ces beaux Mes­
sieurs qui ne se fatiguent en rien.

(A suivre)
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. Bien que quel-
ques-unes d’entr’elles soient rEglEes par 
des reglements communaux, cantonaux

»

-ale, president lui-meine de la com- 
ion de subsistances. 11 y avait, pa-

decrets-lois contre les etrangers : perqui­
sitions, rafles, expulsions policieres ; pri-

devoir :

4° Consequences politiques : Renforce- 
ent des Pouvoirs. Promulgation de la

appa- 
clas- ra-t-on cesser le scandale de l’emprison- «■ 

nement de ces deux jeunes gens dans les I
jig
i£l<

•
qui ayant la 
la foule aux

but rendre compte que la classe privilegree 
ant est forte des forces de la classe dEshEri-

des attaques personnelles ou ayant 
politique quelconque contre le gow t-

qui s’est montre so
* •

qu’ils
ae ia s

que pour 
les voi-

et restaurants. Le patronat cherche par 
tous les movens & Eliminer les hommes

des propi 
de nomn

'iiiiip'iniu’xupwwpourquoi
legitime tes en suivant la frontiEre d un pays que 

guettent la guerre et l’invasion fasciste I jn, v a-t-il eu une assemblee 
juillet, jour du conflit Eggly,priver la grande majorite d’autres arrondissent 

la terre, des machines, leur. Dans un mon 11 S’
aper^oit deux hommes

u per-
. Mais, I•»

le geste de ceux qui, bravant la hache 
du bourreau, se refusent & obeir. Car, en- giy

ligr
grossiEre tromperie a laquelle 
reusement beaucoup se laisse

£
I

s ingi.
i laces

mer,

£
cun a droit A sa part en temps de disette, 
A plus forte raison devra-t-il l’obtenir en

s’enrichir

troupe sont venus d’Allemagne 
iquer des methodes de « drill »
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araissent
e progrEs

a la delation. Espionnite ; chasse
aux mauvais Fran^ais (cf. T«HumanitE»).

Lunion fait Ja force: 
I’union pour Paction 

et non pour fa parade.

L'liistoire des deux
desertears d'AutricM

pas par le de cette his-

• & 
trempe sa plu 

En fin d’ar

eu 
ro-

pas etre bien grande et leur 
puissance ^’organisation encore moins. 
Un pacifisme venant diminuer encore le

9*
que de bien 

failu pour cela

L. B. 
■ J___

Democratic anglaise :
Madame Chamberlain a Burgos

Moisleur Chamberlain a Berchtesgaden des faux poids sur votre balance!

.Vr
esl Evident que si lerproletariat disposal! duire, produire... pour la guerre 1

t

♦

ii
I

REformes
les realise, 

f>ar et pour la machine 
e des changes, nationa­

lisation...). Seinaine de 40 heures A
pres liquidee dans la n)Etallurgie.

temps normal ou d’abondance. S’il est 
juste aujourd’hui de rEpartir Equitable- 
ment les « disponibilitEs », pourquoi cela 
ne le serait-il plus demain ?

Nous n’envisageons que le principe qui 
a donnE naissance aux cartes de consom- 
mation, tout en sachant trEs bien qu’avec 
TinEgalitE actuelle, beaucoup n'ont pas les

I '

'■ i

Al imentation
Soucieux d’Etendre le rayon d'action du 

« Reveil syndicalist », nous nous som­
mes approchEs d un militant de la F.C. 
T.A. cl lui avons pose quelques ques­
tions pour les lecteurs du « Reveil ».

— Gamarade, puisque lu jouis d un 
moment de liberie, voudrais-tu, pour no­
ire journal « Le Reveil », nous parler de 
cello profession d’employEs d’bdtels, cafEs 
et restaurants que tu connais si bien. 
Nous entendons tellement de choses quant 
aux conditions d’existence et d’organisa- 
lion de ces travailleurs, que nous vou- 
drions dire une fois ii mEme de nous fai­
re un jugement sur certains fails que 
nous connaissons et qui nous 
surprenants A une Epoque ou
devrait doter chacun dun minimum de 
bien-etre ?

— Oui, certainement. D’autant plus 
que cette question inErite d’etre un peu 
plus connue de toutes les couches de la 
population. Je n’ai que des indications 
superficielles a le donner ; mais elles 
sulfironl ii donner aux lecteurs du « RE- 
veil » une idee de notre vie, car si nous 
voulons entrer dans les dEtails, signaler 
tous les abus et toutes les exploitations 
donl nous soinmes victimes, un volume 
n’y suffirait pas. Aussi bien, venons-en 
aux faits :

Conditions de travail.

peu d’esprit de lutte qui pourrait subsister 
n’est vraiment pas & souhaiter dans les 
pays oil la domination fasciste ne fait 
que commences

Cette vision nette de la realitE, loin de 
nous decourager, doit nous inciter a four- 
nir un bien plus grand effort, et sans 
trop tarder.

qui paraissent extenues et semblent avoir 
ae la peine a soulever leurs bottes. De 

passe, s
ad Ires se.

que pour iinir ils en acceptent toujours 
loules les impositions el les mesures, me­
me celles les plus ouvertement dirigdes 
contre eux. El il faul une grande dose 
de bonne volonle pour reconnaitre en 
cela cetle lutte de classes, donl on nous 
come les oreilles.

L'exploitalion patronale de meme que 
Toppression elatisle sont garanlies sui- 
loul par des forces proletarieimes ; el il

gedles de Vevey ? A quand leur libera­
tion ? Ou bien altend-on le moment pro­
pice pour les refouler entre les mains des
bourreaux nazis ?
Singulicre naivete.

Nous avons vu des gens qui croyaient
sincerement que le devoir de citoyen
etail de livrer ces deux ddserteurs a la
police. Pour se juslifier ils disaient :
Mais, enfin, ces jeunes gens ont Ete im-
prudents, ils devaient rester dans leur
pays.

C’est avec de telles mentalites qu’on
laisse arriver les pires catastrophes. C’est

ajorite des gens tide de la « Lutte syndicale

- Lm /

et de s’agreger A la classe adverse ne 
peuvent rien changer a leur situation so- 
ciale. Salaries ou non ils vivent du pro- 
duit de leur travail. Ils regoivent d’un 
patron, d’un tiers, de l’Elat la remune­
ration de leur effort. Ils sont, restenl et 
demeurent des nroletaires. Toutes les 
subtilites, tous les artifices de langage 
seront impuissants d changer quoi que 
ce soil a cet etat de chose et, qu’ils le 
veuillent ou non, tous ces travailleurs 
sont appeles a s’unir parce qu’ils ont des 
interels identiques. Leur association for- 
niera la synthese de la classe proleta- 
rienne dans un avenir Ires prochain.

De meme qu’un industriel emploie dix 
ouvriers ou dix mille, qu’un commer^ant 
utilise quatre employes ou quatre cent, 
qu un financier brasse ou fasse fructifier 
dix millions ou dix milliards, qu’un pro- 
prietaire possede deux maisons ou vingt, 
lous ces individus appartiennent a la 
classe capitaliste. Les uns et les autres 
ne vivent pas exclusivement du produit 
de leur travail ; ils prelevent sur le pro- 
duit du travail d’autrui une part de la 
retribution de celui-ci; ils f rustrent quel- 
qu’un d une partie de son effort pour 
s’enrichir oil pour vivre. Il y a opposi­
tion complete entre le frustreur et le 
frustrd.

ou federaux, nous ne somanes au b^ndfice 
d’aucun controle effectif de la part des 
autorites qui ont la responsabilite de fai- 
re respecter les lois, et si ce conlrdle 
ex isle, il s’avdre vite inapplicable.

— Pour quelle raison ?
— Je ne le sais. Je suppose que la 

peur de froisser quelque personnaliU 
impdrtante et la peur de leur d&plaire 
sont les seules raisons qui mettent une 
entrave au devoir des autorit^s.

— Comment les autorit^s ont-elles 6t6 
appelees d s’occuper de vos professions ? 

— Apres bien des annees, les princi- 
pales organisations sont arrivees a avoir 
une regiementation de leurs heures de 
travail variant de 48 a 52 heures. Chez 
nous, bien que nous ayions obtenu dans 
divers cantons des maximums de 72 heu­
res de presence, cette norme n’est pas 
respectee. Il n’y a que peu — pour amsi 
dire aucun — d’etablissements qui s’y 
conforinent. L’employG d’hotel fait encore 
couramment 86 a 92 et meme 96 heures 
de travail par semaine ! Et pour des sa- 
laires de famine.

— Souffrez-vous beaucoup de la con­
currence feminine ?

— Oui, et de plus en plus nous voyons 
les femmes envahir notre corporation. Un 
cxcmple : dans le « Journal ues Cafetiers 
et Restaurateurs » du mois d’aoiit, nous 
pouvons lire un article pronanl la forma­
tion d’une ecole de cuisinteres pour cafds

x\ous n aurions pas parle de celte his- 
loire si loule la presse romande ne s en 
etait occupee el, surloul, si les journaux 
reactionnaires n avaienl lente de presen­
ter cetle pelite affaire sous les aspects 
d une grave machination myslerieuse. Et 
comme des fails peuvent etre interessants 
a connaitre et & commenter, nous profi- 
lons d en taire le sujet d un papier.

Un voyage instructif
Disposanl de six jours de vacances el 

n ayant pas le temperament au « far- 
niente » sous les irais ombrages, je reso- 
lus de laire un voyage circulaire en 
buisse el si possible... ailleurs.

Ce ful tout d'abord une enquete sur 
les miserables conditions de travail des 
ouvriers occupes aux travaux de fortifi­
cations A Ste-Croix. Le port suisse de 
Bale me montra un ainenagemenl ties 
interessant, qui pourrail evideminent fort 
bien exciter les convoitises des capilalis- 
tes allemands.

J etais desireux de voir un peu 1am- 
biance en Allemagne. A Irois reprises, 
les nazis bottes, cires et rigides me firent 
faire machine arriere. Rien n’est plus 
complique que de passer une frontiere 
avec un passeport I II est vrai que le 
mien conlient pas mal de sceaux que les 
gabelous de l’Espagne republicaine n’ont 
pas pu s’empecher d’y apposer.

Force me fut done de rester sur la.rive 
gauche du Rhin, sauf a ScbaUhouse. 
Partout je constatais que la Suisse est 
sur le pied de guerre a sa frontiere alle- 
niande. Fortins en be toil arme, senlinel- 
les l'arme au bras, manoeuvres d’infanle- 
rie, d’artillerie, etc. Mais une chose me 
frappa : c’est le calme des populations 
el des fonctionnaires. Alors que nos 
bourgeois s’affirment en faveur du fas- 
cisme, les Suisses alemaniques, devant les 
risques des dangers d’un nouvel Ansch­
luss, s’affirment, eux, nettement anti- 
hitkriens.

Quelle difference sur la frontiere ita- 
lienne ! Une ceinturede treillis et de fils 
de fer barbeles, derriere lesquels les sen­
linelies font les cent pas, le doigt sur la 
gachette. Sur la route de Chiasso, d’im- 
inenses grilles, qui ne s’ouvrent 
laisser passer les personnes et 
tures, une a une, apres une fouille mi- 
nutieuse.

Une population empoisonnee par une 
atmosphere de delation, de suspicion. 
C’est aej^ l’ambiance des pays totalitai- 
res.

La frontiere de l’ancienne Autriche. 
L’exode des Juifs, dont la plupart avaient 
anterieurement esquive leurs devoirs de 
solidarite avec ceux qui luttaient ouver- 
tement, courageusement contre la vague 
du fascisme.

Que de developpements Ton pourrait 
donner & ces observations de voyage fai-

tee, qui en partie la defendent directe- 
ment, tandis que l’autre partie est, pour 
ainsi dire, neutralisee. Bien rare est, en 
effel, le cas de revokes ouvrieres ou 
pavsannes.

Que dire, d’ailleurs, des grandes villes 
a majorile socialiste se transformant en 
un tour de main en villes fascistes et 
nazistes ? Leur « conscience de classe > 
ne devait Nous empruntotis a la presse bour- 

geoise fran^aise:
Le 3 aout, Rene H., 27 ans, se faisait 

arreter rue Gustave-Alliaume, alors quit 
cherchait sa pitance dans les poubelles: 
huit jours de prison pour vagabondage. 

Dut en souffrir la virginite de son ea­
sier judiciaire, ce malheureux sera cer­
tainement satisfait d’etre loge et nourri 
pendant une semaine aux frais de la 
collectivite. On est cepemdant un peu 
honteux d’apprendre qu’en l’annee 1938, 

moyens de s’acheter ou doivent rogner le fait de cambrioler une boite a or- 1 a • 1 a * f a
dures devient un crime digne de l’em- 
bastilLage. On plaint les chiens errants 
qui cherchent leur subsistance dans une 
poubelle, inais si un homme de vingt- 
sept ans, probahlement sans travail, se 
livre a cet abominable forfait, an le dhi- 
tie pour vagabondage.

La meme inculpation a ete retenue 
contre Eugenie A., cinquante-huit ans, 
parce qu’ein temps ordinaire « elle ha- 
bite une grotte de La Montagne-Neuve ». 
A-t-on voulu la punir de vivre comme 
une troglodyte, alors que tant d’a/ppar- 
tements et de villas sont a louer? C’est 
fort possible, car nous ne voyons vrai­
ment pas comment on pourrait lui fai­
re grief de s’imposer un habitat que les 
betes les plus sauvages n’adoptent qu’a 
regret.

Le meme jour, nous apprenions qu’ua 
escroc venait d’etre remis en liberty et 
rendu a son confort, parce qu’il avait 
paye une caution tres certainement prO- 
levee sur i’argent vol6 a ses victimes.

Tant de clemence pour les uns, et tant 
i nous inci- 

teraient a penser que la justice n’a gue- 
re fait de progres depuis le Grand-Fr6- 
d6ric:

Seion que vous serez puissant ou miserable.
Les Juqements de cour vous feront blancou noir* 
Monsieur Paul Reynaud, il y a encore

N otre Defaite
Quelle que soil Tissue de la crise Iche- 

cosiovaque, que nous ignorons encore a
1 heure ou nous eciivons ces lignes, elle 
marquera une defaite de plus du prole­
tariat. Que de nouveaux millions de su- 
jels passent sous la domination hillerien-
ne, ou que la guerre eclale, ou que la 
situation demeure sans solution et lou- 
jours lnena^ante — dans les tiois cas les 
peuples auronl marque leur impuissance
et resleront les jouets des pires aveutu-
riers. 

Les travailleurs, a force de socialisme 
electoral el parleiuentaiie, parlois meme 
minisUriel, out tolalemenl oubli6 qu’ils 
devaienl avoir une politique ou pour
mieux dire une ligne de conduite a eux.
A force de suivre la politique bourgeoise
et de s’y conformer, adapter et incorpo-
rer, ils ne soul plus capables d’avoir une
doctrine el une action bien diftinctes.
Ce soul des suiveurs du regime, meme
lorsqu’ils paraissent le comballre, parce >
niiP nmir tinir iIq pn arrpntpnt tnilinilTS 

mais pour Tevacuation de Paris ; alld- 
gements par decrets-lois... mais aux in­
dustries de guerre, etc., etc 

2® Consequences sociales :
ajourn£es ou destinies, si on
a etre caplees

ment des Pouvoirs. Promulgation de la 
Loi sur (’organisation de la nation en 
temps de guerre, applicable « en cas de 
tension ». Au centre : le nouveau Minis­
tere de la Defense Nationale. Organes 
nouveaux : Caisse autonome de la De­
fense Nationale, Consei Superieur de la 
Defense Nationale (avec adjonction recente 
de Mandel). — Aux Colonies, rigueur et 
regression partout accrues.

Cette fascisalion se produit chez nous, 
non pas par un mouvement de masses, 
mais sous la forme de la vieille reaction 
nationaliste (modele Scliuschnigg ou Le- 
roux).

En mars, de Kerillis reclamait le Front 
Francais avec : un ministere de Salut 
Public, la mise en vacances du Parle- 
ment (c’est fait) ; la synchronisation de 
la presse (cela commence) ; la dissolu­
tion des Syndicats et la revision de la 
Constitution (cela reste a faire).

lntellectuels
Lc Comite fran^ais de vigilance des 

inlellecluels a publie le rapport ci-des- 
sous sur la situation en France, remar- 
quable pour ses precisions. Malhcureuse- 
menl ou est Faction de grande enver- 
gure pour redresser tout cela ? C’est un 
peu le defaut de nous tous de bien d£- 
noncer les maux, mais de s’avouer taci- 
tement impuissants it les guerir.

LA LUTTE CONTRE 
LE FASCISME A L’INTERIEUR

Rapport de C. Andry : La Fascisa- 
tion progressive du pays par la pre­
paration a la guerre.

Signes de cetle evolution redoutable : 
I® Point de depart : Economic de 

guerre. Croissance vertigineuse des de- 
penses d’armemenl, done multiplication 
des travaux improduelifs. D'ou, baisse 
rapide du niveau de vie general ; reduc­
tion des credits essentiels (4 % du bud- 
el total a l’lnstruction Publique, au lieu 
e 6 % Fan dernier) ; grands travaux...

3° Consequences morales : Marche con- 
vergente vers FUnion Nationale. Unani- 
mites a la Chambre et au Senat. Campa- 
gnes dans toute la presse pour creer une 
psvehose de guerre (litres, dessins style
I9i4). Mobilisation du cinema. Vers une

Depuis deux ans, il a ete fait grand mystique de la Defense passive. Puis,L les 
cas de cinq millions de syndiques fran- J
^ais, mais il suffirait d’etablir meme
sommairement ce qu’ils ont fait pour le mes
Capital el l’Etat et ce qu’ils out ou plu-
tot n’ont pas fait pour eux, et il
raitrail que leur fameuse lutte de

enacant la ses s en ^aut de peu pour qu elle soit 
__  * entierement nulle. La meme remarque
us£ beaucoup pourrait etre aussi faite pour toutes les
- • erne Internationales syndicales et socialistes,

sion continuent a n’exprimer que des de­
sirs, mais jamais & affirmer et a appli-
quer des volontes. Cela suffirait & expli-
quer que le monde entier va a la derive,
bien que d’autres causes entrent sans
doute en jeu.

Il n’est peut-etre pas inutile de se

Geneve
TRUST DES CIMENTS

Nous lisons dans le quotidien socialiste 
a propos de ce trust en Suisse, qui a fini 
par racheter la scule usine independante 
sur territoire genevois :

Malgrd le prix surfait du rachat de 
FUsine de Vernier, le trust ne penjit 
pas son temps : des que toule con­
currence fut ecartee, il n’eut qu’un 
but : r£cup£rer le capital investi bien 
inalgr6 lui en augmentant dans des 
proportions considerables le prix des 
ciments. Le sac de 50 kg. se vendait, 
en d£cembre 1937, a 1 fr. 25 ; ac- 
tuellement, il est facture 2 fr. 60, 
soit plus du double. La consomma­
tion annuelle pour noire seul canton 
elant d’environ 800,000 sacs, c’est 
done un million que 1’economic ge- 
nevoise payera au trust pour le de­
frayer de ses peines. Nous ne mel­
tons pas en ligne de compte la cons­
truction de la troisieme usine des 
forces dectriques du Rhone, qui dou- 
blera cette somme.

C’est la Fun des nombreux exemples 
des voleries que le capitalisme fait subir 
a la collectivite. Mais, bien entendu, de 
tout rencherissement, ce sont les salaires 
trop clevis, la semaine de 48 heures, le 
marxisme aussi qui sont les seuls res- 
posables I Et il faudrait surtout un Mus­
solini ou un Hitler pour retablir l’ordre 
de la misere.

A QUOI SERT UNE COOPERATIVE ? 
Notre dernier article sur ce sujet a fait 

jascr quelque peu. D’aucunsse soul senlis 
louL a tout un zele syndicaliste. Souhai- 
lons que cela ne soit pas un feu de paille 
et que ce zele ne soit pas le fail de un 
ou deux, mais de lous ceux qui onl le 
privilege de travailier a la Cooperative 
des Ouvriers du batiment.

LA LIGNE MAGINOT
ET L USINE EGGLY

Toute verite nest pas bonne a en­
tendre ! C’est ce qui se degage de l’ar- 

_ ’ ‘ ‘ concernant
FUsine Egglv, en reponse a nos reflexions 
dans le dernier Jiumero du « Reveil ».

Il est a remarquer qu'en tant que syn- 
dicalistes sinceres, nous avions tail une 
critique objective de cette action, par­
ce que nous pensons qu’enlre camarades 
on peul ulilement critiquer — on n’est 
pas encore synchronises comme chez les 
fascistes, hitleriens et autres staliniens 
— sans pour cela meriler l’epitete de 
« demagogues titres ».

Laissons done Finjure de cote. C’est 
1 arme des faibles.... et revenons a nos 
moutons.

Nous avons pose une question a la­
quelle le « Metteur au point » de notre 
journal syndical s’est bien garde de re- 
pondre et pour cause :

Oui ou non
entre le 20
et le 9 septembre, date de la premiere 
reunion... loupee ?

Non 1 Soit exactement 7 semaines sans 
reunir les ouvriers. Vous pouvez parler 
de conscience, de responsabilitg, de vote,
etc., etc., cela ne change rien au fait : 
on ne laisse pas sept semaines s’ccouler 
apres un conflit aussi dur que celui 
de chez Eggly — pour lequel nos amis 
Buffat et Alignot se sont largement de- 
penses. Nous ne denigrons pas, nous 
constatons.

Dans le labyrintlie du « Melleur au 
point », il est question d’assurance-cho- 
niage, de poleinique dans les iournaux 
politiques. c’est ce qu’il advient lorsqu’on 

e dans du vinaigre. 
En fin d’article, il nous recommande 

de faire bloc pour Feducation syndicale 
des membres, afin de faire de notre F.O. 

wxBBBowa, M.H. une sorte de Lime Maginot. Abso- 
eilleure lumenl d’accord. Ce bloc se fera force- 

ment avec nous, et nous prouvons notre 
interet & sa formation puisque nous dis- 
cutons certaines actions.

Car, ne l’oublions pas, il n’y a que 
dans les pays totalitaires ou les camara­
des de la base sont maltraitds, voire me­
me fusillds s’ils osent faire quelques re­
flexions & notre sens tres utiles.

Pour l’honneur de notre F.O.M.H. es- 
perons que nous n’en sommes pas en­
core la, maisqu’au contraire, on compren- 
dra qu’elle ne deviendra forte qu’A con­
dition que la saine critique soit admise

REVOLTANTS MENTEURS
A lire la presse fasciste et naziste ap- 

plaudissant a toutes les provocations, in­
vasions, agressions qu’il plait 5 Hitler, 
Mussolini el le Mikado ae conso 
il apparait que cela constitue la 
sauvegarde de la paix. Ne sauraient vou- 
loir la guerre que ceux qui feraient mine 
de leur resister. Mais, si r^voltante que 
paraisse une telle altitude, il se trouve 
parmi les niais du pacifisme, sans comp­
ter les canailles du fascisme international, 
ceux qui en font £tat pour conseiller aux 
victimes de laisser faire les bourreaux. 
Leverdays avait ddji d6nonc£ cette Equi­
voque, en disant que la victime est plus 
sanglante que le bourreau. C’est done elle 
la coupable, qui doit inspirer le plus 
d’horreur.

grosses limousines ont passe, sans s in- 
quieter des signes de (fetresse. A notre 
tour de les rejoindre. Ce sont deux sol- 
dats, mais ils ont Fair si malheureux sous 
le faix de leur sac militaire ! Il y a de 
la place dans la bagnole. Allons, ouste

— Ou faut-il vous conduire ?
— A la frontiEre francaise.
— Ah I c’est loin,.300 kilomEtres. Vous 

avez des parents 1^-bas ?
— Oui, en AmErique du Sud.
Alors l’on s’explique :
— Nous sommes des dEserteurs autri- 

chiens.
— Quel Age ?
— 17 et 19 ans. Hitler nous a fait in- 

corporer, car tous les enfants, gar^ons et 
filles, doivent participer A la militarisa­
tion. Goering est encore plus sadique que 
Hitler. Les Allemands ont tout razziE 
dans notre pauvre pays. Le bEtail, les 
provisions, les produits laitiers, lout est 
expediE en Allemagne. Le peuple autri- 
chien crEve de faim, les suppots d’Hitler 
sont fort mEcontents. Ils sont chassEs de 
leurs posies par des hommes de confian- 
ce allemands. Si depuis le berceau les 
enfants sont militarisEs, les chefs et offi- 
ciers de 1
pour appliquer

fin, se refuser a obeir, refuser de se lais­
ser avilir, rEsister a la domestication, 
voila des moyens essentiels a pratiquer, 
si le monde veut tenter d’Echapper au 
cauchemar qui l’Etreint

Lucien Tronchet

et developpEe parmi ses membres, sans 
que cela soil un monopole de « chefs ». 

Concluons en recommandant aux ca- 
marades de ne pas laisser aulant de se- 
maines sans reunir les ouvriers d une 
boite en coni lit, si ion ne veut pas per- 
dre tout le prestige qu a pu nous donner 
Faction direcle. L’ajusteur

Chatel-Saint"Denis
Ln etal-major imposant.
C est de celui de ia F.C.T.A. 

est question pour aujourd’hui.
Notre paleiin a eu 1 honneur de voir 

se deranger le dit etat-major au grand 
complet, pour donner la replique a notre 
fabnque Masson, manufacture de cigares. 

11 est tout de meme formidable de 
trouver des hommes de l’intelligence de 
nos mandataires syndicaux qui ont en­
core coniiance dans un compromis avec 
la curaille de chez nous.

Les visites parliculieres au cure, a la 
direction Masson, etc., n'ont fait que ren- 
forcer ceux-ci dans leur bargne contre 
les syndiques.

Avec ia pretraille on ne discute pas, 
on agit. Et, dans le cas particulier, au 
lieu de mendier pour des syndiques le 
droil d’associalion, la F.C.T.A. n’a qu’un 
devoir : faire connailre iinmediatement 
au public les procedes de la fabrique 
Masson et des curEs qui la soutiennent. 

La soutane se fiche de nous-autres I 
En attendant, les derniers syndiques 

sont menaces et bientot tous renvoyes de 
la boite. Que valent les promesses faites 
par les exploiteurs de ce regime ?

Ce que notre federation doit faire pour 
soutenir ses inembres, ce ne sont pas des 
prieres — on n’en a que trop entendues 
—, mais parler haul et ferme. Les jour- 
naux syndicaux ne manquent pas. Faire 
connailre les produits Masson. Voila.

Modzene

UNE DEFINITION DU MOT 
« PROLETARIAT »

Emprunte a l’excellent livre de Pierre 
Besnard, « Les Syndicats Ouvriers et la 
Revolution Sociale » :

— Pour moi, il n’y a pas l’ombre d’un 
doule : l’ouvrier de 1 industrie ou de la 
lerre, Fartisan de la ville ou des cha
— qu it travaille ou non avec sa famine
— Femploye, le fonctionnaire, le contre- 
uiaitre, le technicien, le professeur, le 
savant, Fecrivain, l’artiste, qui vivent ex­
clusivement du produit de leur travail, 
apparliennent a la meme classe : le pro­
letariat. La retribution inegale de leur 
effort, le caractere different de leurs oc­
cupations ; la consideration qui leur est 
accordee par leurs employeurs dans cer­
tains cas, celle qui decoule parfois de 
leurs fonctions meme ; l’autorite qui leur 
esl quelquefois deleguee et qu’ils exer- 
cent sans conlrdle, Tabus qu’ils peuvent 
faire de cette derniere, TincomprEnension

Vieil article
Entendons-nous bien. Le communisme 

dont il esl question ci-dessous, dans un 
article publie par nous dans noire nu- 
mero du 10 mais 1917, n’a rien a voir 
avec ce qu’on desigue fausseinent aujour- 
d’hui fKir conunumsme : Tabsolutisme ct 
le capitalisme d'Elat russes. 11 est bon 
de rappeler qu A ce momenl-lA, LEnine 
lui-meme se disail social-democrate el 
non coinmuniste. Maintenant, afin d evi- 
ter toule Equivoque, nous ne nous di- 
sons plus communisles, mais, en realilE, 
nous le sommes restes en matiEre Econo- 

ique, sans en faire un dogme Elroit, 
e’est-a-dire en prEvoyant qu'en un pre­
mier temps surtout piusieurs systEmes 
pourront etre appliques, Texpenmenta- 
tion meme venanl decider ensuite du 

eilleur.
Void done noire article qui rappelle un 

des scandales depeignant bien nos mai- 
tres :

parce que la grande
essaient de toujours s’accomoder, 
finissent par passer au laminoir 
guerre et de 1 esclavage.

Dans notre colere, n nous prend par­
fois de souhaiter que bon nombre de ces 
citoyens tres conformistes subissent le 
sort de leurs semblables des autres pays. 

Le plus terrible, c’est que nous sommes 
— nous — les premiers frappes par les 
resultats de Tinconsequence de ces ci­
toyens.

Voyez-vous, par exemple, certains de 
ces citoyens confortablement installEs 
dans une fonction publique de tout repos, 
le jour oil les nazis ne les utiliseraient 
que pour frotter le parquet des bureaux 
qu’ils martelent de leurs bottes ?

Il faut croire que la conception patrio- 
tique fait disparaitre non seulement les 
notions de soiidaritE humaine, 
core Tinstinct de conservation.

Certes, Ton peut dEsirer que des hom­
ines de la trempe de ceux qui, pendant 
un pays totalitaire, restent a leur poste. 
Il peut surgir des EvEnements qui per- 
inettent de rEgler certains comptes. Mais, 
surtout, que Ton n’essaie pas d amoindrir

PRESSE PATRIOT1QUE
La presse bourgeoise suisse, surtout 

celle romande et tout particuliErement 
celle genvoise trouve qu’en somme Hitler 
a raison. Elle a, en plus, un vErilable 
culte pour Mussolini.

Or, voici ce que dans le Corriere della 
Sera, qui resle le plus grand journal de 
l'Halie fasciste, son directeur Ecrivait a 
la dale du 14 aout dernier :

Quelle attitude, par exemple, la 
Suise adopterait-elle a l’Egard d’un 

. belligErant qui bombarderait le siEee 
de la SociEte des Nations ou les ba- 
tiinents de Radio-Nations? Comment 
reagirait-elle devant une bataille aE- 
rienne se deroulant dans le ciel 
suisse ?

Voila les Suisses et lout spEcialement les 
Genevois duinent prEvenus du cas que 
fait TItalie de la neulralitE perpEtuelle et 
integrale de la Suisse 1 N’importe que 
noire presse bien pensante et patriotique 
continuera a couvrir de fleurs Mussolini 
et a denoncer le danger russe qu’elle au- 
rait bien de la peine a expliquer honnE- 
temenl. Cela soit dit sans rien enlever 
a notre aversion pour le dictateur Stali- 
ne, comme pour tous les autres dictateurs. 
Imp. tut des rois ~

Auto-stop a 2.500 mEtres.
La voiture peine pour passer le col. 

Tout-a-coup, ron apereoit d

auxquclles sajoulent le inepris des colo- 
nisateurs.

Lest pour Ecliapper a cela quun cer­
tain nombre de jeunes soldals autrichiens 
ciuseilenl. La plupart passenl en TchE- 
coslovaquie. Ainsi Ton assiste au specta­
cle d’un peuple demoralise et prel a 
prendre les armes con Ire ses oppresseurs 
nitleriens. Et 1c moral de ce peuple ne 
doit pas etre sans inquieter le inatamore 
nazi, et aussi la classe possedante des 
divers pays. Cette crainte de revolution 
dectenchee par le chaos de la guerre ne 
doit pas Eire pour rien dans certains ef- 
iorls inleresses pour einpecher une con­
flagration mondiale.
Stupides polemiques.

Parce que nous avons fait le simple 
geste humain de recueillir el d'heberger 
deux jeunes gens, la presse bourgeoise 
nous impute a crime. Pensez done, les 
anarchistes font dEserler les soldats au- 
trichiens pour les transiter en Espagne.

Jusqu’a quand faudra-t-il repeter aux 
imbeciles de la presse et de la police 
romandes que 1’Espagne republicaine a 
en surplus du courage et des hommes a 
fournir au monde entier, et qu’elle ne 
sail que faire de volontaires.

Il semblait pourtant que dans cerlai- 
nes spheres Ton avail compris qu'un 
simple canon anti-aerien d'Oerlikon va- 
lait mieux qu’une compagnie de volon­
taires.

Des lors a quoi riment ces interven­
tions de la BUPO et, surtout, quand fe-

pour lui non de toutes ses forces, mais 
chez un marchand en gros de la vilie simplemen I de celles qu il met au sct- 

federale, president lui-meme de la com- 'ice de la classe ennenne, qui sont d ail- 
mission de subsistences. 11 y avait, pa- leurs les seules agissantes et aguernes, 
rait-il, de ces vivres, pour nourrir am- victoire du Travail ne tarderait pas 
plement quatre menages durant six longs longtemps.

OiS. > orni.c

Comme il arrive toujours en pareil cas,
le coupable en a Ete quitte aprEs avoir
rendu les marchandises au commer^ant,
ce qu’il ne fit d’ailleurs

auvaise grace, puisqu’il
rien moins qu’un petit billet de M. le
conseiller federal Schulthess
saisie des provisions incriminEes.

Ce fait, aprEs avoir am
la galerie des badauds et fourni
a certaines feuilles bourgeoises Toccasion
de dEnoncer sur un ton plutot de rail-
lerie que de bl&me, celui qui ayant la
mission d’appliquer la loi la foule aux
pieds, ne tardera pas A etre oubliE.

Nous croyons qu il vaut la peine de s’y
arreter, mais non pas pour se livrer a
des attaques personnelles ou ayant un.'
politique quelconque contre le gouvernant
Dernois, qui s’est montrE somme toute
bien digne de sa caste. Non, sa peccadille
ne mErite d’etre relevee que si elle doit
nous amener a des considerations d’ordre
bien plus gEneral et important. En effet,

urquoi ce von Erlach serait-il coupa-
Dle d avoir, accapare une valeur en mar­
chandises d’environ 5000 francs, alors
qu’il est de pratique constante et cou-
rante dans la sociEtE bourgeoise tout en-
tiere d’accaparer des valeurs de toute na­
ture cent, mille fois supErieures a celle
dont il s’agit ?

Pourquoi possEder des millions en ban-
que, ou un outillage industriel desservi
par des centaines d ouvriers, ou de gran-
des proprietEs, ou des immeubles louEs a
de nomnreuses families, ou des matieres
premiEres et des denrEes de grande con-
sommation en quantitE telle a en pou-
voir imposer le prix sur le marche, —

tout cela, disons-nous, serait-il
et seul l’achat d’environ 5000

francs de marchandises deviendrait-il un
dElit? Est-ceque
des hommes de
des produits, des moyens de transports
et des valeurs d’Echange n’est pas au-
trement grave ?

Alors meme que nous sommes pressu-
rEs de milliards, feindre des airs d’hon-
netetE pour nous avoir fait rendre quel­
ques milliers de francs, voila bien une

alheu-
aissent encore

prendre 1 Cest ainsi que tel Ecrit
neus parait fait pour eclairer le peup
ne vise en rEalitE qu’A dEtourner son at­
tention de la granae question qui prime
toutes les autres, celle de la propriEtE. Le
meme jour que M. von Erlach tentait
Taccaparement de 5000 francs de denrEes,
combien d’autres ont rEalisE des benEfices
de beaucoup supErieurs et cela tres lEga-
lement 1

La guerre nous a valu un communisme
autoritaire de privations, dont nous ne
sommes a vrai dire nullement ravis ;
mais nous pouvons en deduire la lEgiti-
mitE d’un communisme libertaire de
bien-Etre a rEaliser avec la paix. Si cha-

La Croix-Rouge appeJle a 
J’aide^des populations bombar- 
dees;oM. Motta repond que Jes 
aider-est contraire a la neutrali- 
te suisse.

la part qui leur est reservee, tandis que 
et multiplient la

onde comme le notre,
rien d’equitable ne peut se rEaliser, avant 
qu’une crise revolutionnaire intervienne 
pour renverser bien des obstacles ; mais 
en attendant la le^on des faits ne doit 
nullement etre neeligEe par nous.

C’est ainsi que la guerre, qui, a enten­
dre ces plus fougueux partisans, devait 
signifier aussi la condamnation des uto- 
pies communistes, leur a donne une va-

qui leur plus grande que jamais. Ce n’est
pie, qu’en y recourant que chaque nation 

cherche A se sauver aujourd’hui de l’E- 
crasement ; mais comment ne pas voir 
que ce sera aussi le plus sftr moyen pour 
hater plus tard le relevement des popu­
lations appauvries et plus tard encore 
pour en finir avec la misEre navrante, 
d une part, et avec la spEculation hideuse, 
d’autre part ? Et ne sera-t-il p$is, enfin, 
ridicule de parler de paix, aussi long- 
temps que la guerre subsisterait A l’Etat 
permanent entre depossEdes et privile- 
gies; entre groupes des spEculateurs vi- 
sant a 1’hegemonie des exploitations, des
marches et des debouches ? Comment
done en finir, si ce n’est prEciseinent de rigueur pour les autres, 
avec le coinmunisme ? L. B.
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to tale de leur role exact, leur pretention 
de se situer hors des cadres de leur classe
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de ses Etablissements et les remplacer 
par des femmes. La raison est bien sim­
ple : Economic. Au lieu de payer un chef 
de cuisine 180 A 200 francs et mEme plus 
par mois, on donnerait A une femme 
pour le meme travail 80 A 100 francs, 
d’ou Economic apprEciable. Pour le ser­
vice de sake, il en est de meme. Sous 
pretexte que la main-d’oeuvre masculine 
se fait rare, le patronat cherche A im- 
planter dans ces services de jolies fem­
mes qui, sous les ordres d’un chef de 
service ou d’un maitre d’hdtel, arrivera 
quand meme A servir convenablement 
Aussi les pourboires serviront A rEtribue 
pour une grande part ces beaux Mes­
sieurs qui ne se fatiguent en rien.

(A suivre)
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Camarades fr^qurntez les rtiHon* dos 
groupes.

proprete quil a rencontre
rues 

sei viability de

contrenl point d’opposition, et cela

nouvelant en pays espagnoL C’est ce qui 
parait etre la cause de tout son ressen- 
timent.

Leon Trotzki pretend s’adjuger tin 
autre triomphe, lorsqu’il demande: « Ou 
et quand ant ete confirmes les grands 
principes ainarchistes dans la pratique, 
meme partiellemetnt ou du moins com- 
me tendance ? » Cette carte, comme tou- 
tes cedes qu'il a jouees dans sa vie, ne 
lui serf guere a gagner la partie. En ve- 
riUiy.4es> tendances et principes anarchis- 
tes out ete canfirmes en Espagne. Nean- 
modns, je suis partieUoment d’accord 
qu’il ne pouvait en etre autrement avec 
toutes les forces qui conspirent contre la 
Revolution espagnole. Le travail cons- 
truetif developpe par la Confederation 
Nationale du Travail et la Federation 
Anarchiste Iberique, est quelque chose 
auquel personne ne songea depuis tant 
d’annees que le regime bolcheviste est an 
pouvoir. et, neanmoins, la collectivisa­
tion de la terre et de l’industrie espa-

* i * v a

dut faire amende honorable. L’imp£ria- 
lisme italien commenca en Ethiopie sa 
inarche triomphale qu’il poursuit en Es­
pagne, el les pacifistes trouvent qu’aprds 
l’assassinat de ces deux peuples, il faudra 
bien sagement assister indifferents ft 
toutes les agressions qui pourraient sui- 
vre. Ce n’est done pas contre Vimpdria- 
lisme, mais en faveur d’un nouvel imp£- 
rialisme que le pacifisme travaille indi- 
rectement.

Tout cela doit dtre bien pr6cis£, afin 
que personne ne se fasse des illusions et 
pense oeuvrer pour la paix et la rdvolu- 
lution, alors que les guerres sevissent et 
ft I’interieur des Etats, non encore domi­
nos par le fascisme, en raison nrfme de 
la tension mondiale, il est de moins en 
moins question d’une revolution, d’autant 
plus que chacun se rend bien compte 
qu’une revolution actuellement signifie- 
rait non seulement guerre civile, mais 
Internationale.

Les fascismes — 1’Espagne a part — 
n’ont pas rencontre de resistance sur le 
terrain national ou une resistance bien 
insuffisante : maintenant tout est mis en 
opuvre, et non seulement par les gouver- 
nants bourgeois, afin que sur le terrain 
international aussi les fascismes ne ren-

ui joue un role dans son 
ft l’Eglise, me deman- 

dait l’autre jour, avec un regard ou la 
sympathie se melait d’un peu d’ironie : 
« La Societe des Nations,
Je lui ai repondu. en soun 
svllabe : « Et l’Eglise, que
On moment de silence ; puis, le regard 
entierement transform^, la voix sourde 
mais ferine : « Vous avez bien di I ; c’est 
la meme chose, pour la meme raison ». 

Cela peut avoir un sens beaucoup plus 
profond que le paysan et M. Bovet peut- 
etre ne le pensent. Mais ce n’est pas seu­
lement la society des Nations et FEglise 
qui sont en cause. A plus forte raison 
pourrait-on formuler la question : « Et 
les peuples, que disent-ils ? ».

Pacifisme fasciste
11 est pr&^rable quo trois millions 

d’Allemands des Suddtes soient hcu- 
reux en AUenmgne ouc dix millions 
d’hommes meurent dans une guerre 
mondiale.

Impressions d’ltalie
Ln ami Italien. de Lausanne, csl alle 

passer ses vacances en italic. Nous avons 
recueilli ses impressions ft son relour, 

lout d abord les bonnes.
Noire ami a sejourne sur les cdtes M£- 

dilerraneennes, e’est-ft-dire dans les lieux 
frequenles des elrangers. Il a etc suipris 
par la property qu'il a rencontre par­
tout, dans les gares, dans les rues. 11 a 
note aussi la lids grande
toul le monde el la polilesse.

L’architeeture emploie sans compter du 
marine, les arts, sculpture en parliculier 
lout vivemenl impression nd. 11 a na­
tural loment eherche ft engager la discus­
sion avec des gens de toutes conditions 
et de classes diverses. Au debut, meiian- 

ne soul que louanges du rdgime, 
les gens vous 

plutot un 
se plaignil

visile quo cerlaines regions, 
, cdles mdditerraneennes. 

notre ami n’entend pas donner une ima­
ge de la situation de FItalie entidre, mais 
ses observations ne confirment-elles pas 
ce que nous avons toujours dil, ft savoir 
que plus on renforgait le pouvoir dtati- 
que, plus on opprimait les producteurs, 
si bien que seuls les parasites tels que 
fonctionnaires, cros capitalisles, flics de 
toules sortes, officiers, etc., pouvaient vi- 
vre heureux ?

tions de toutes les periodes rdvolution- 
naires. Plus encore: malgre tout, meme 
si Franco devait triompher et noyer les 
anarchistes espagnols dans des fleuves 
de sang, l’oeuvre qu’ils out initiee se 
poursuivrait Les racines des principes 
anarchistes sont tellement profondes 
dans le sol espagnoL qu’elles ne pour- 
ront jamais etre arrachees. Ou et quand 

se colldrent Trotzki a-t-il plantd son drapeau a un 
niveau aussi eleve que les homines et les 
femmes d’Espagjne qui hittent de pied 
ferme, ce drapeau qu’il dit n’avoir ja­
mais compromis avec l’ennemi et repre­
senter le cou rant revolution naire de 

des l’avenir ?
EXPLOITATION CAPITALISTE

Dans un bulletin financier, sous la ru- 
brique Espagne nous lisons ceci :

Coinpania Hispano-Americana de 
Electricitad S. A., Madrid. Benefice 
net pour I’annde 1937 : Pesetas or 
22,713,828 (28,552,255). Dividende de 
nouveau Pesos m/n 20. plus Pesetas 
or 30 par action «A», «B» et <C», et 
Pesos m/n 4 plus Pesetas or 6 par 
action «D» et «E».

Nous avouons notre ignorance du ma- 
liere financiere, mais il parait bien qu’en 

« rouge », au milieu de la pire 
detresse, une socidld capitaliste a pu rd- 
aliser le bdndfice coquet de 22,713.828 Pe­
setas or, la pesetas or valant un franc 
suisse d’avant la devaluation. Il est vrni 
que ce bdndfice est infdrieur de 5,828,427 
pesetas a celui de 1936. mais il resle 
considerable, surtout si l’on pense qu’en 
territoire franquiste, le Rio Tinto, par 
exemple n’a pu distribuer aucun benefice. 

Franco a obligd les Anglais A se con- 
tenter de papier ; la Rdpublique «rouge» 
n’aurait-elle pu en faire de meme avec 
les Amdricains, d’autant plus qu'elle a 
grand besoin d’or ?

Notes en marge
SANG-FROID

A propos des evdneinents de Tcheco- 
slovauuie. il a ete grandement question 
dans la presse de garder le sang-froid, 
exception faite pour Mussolini et Hitler
qui. eux, peuvent sc livrer aux pires in­
jures et provocations. Or. franchenient 
le monde manque de tout, sauf de sang­
froid. II suftirait de relever l'indiffdrence 
avee laquelle il assisle aux pires carnages 
et destructions. Les nouvelles les plus 
effrayantes peuvenl parvenir aux bons 
leeteurs el dlecteurs qu its en seront bien 
moins impressionnds ou affectes que par 
les resultats d un quelconque match de 
football ou de boxe.

Comme nous aimerions que le monde 
du travail perde beaucoup plus souvent 
son sang-froid pour empoigner ses ex- 
ploileurs et oppresseurs ? Hidas ! cela lui 
arrive de moms en moi ns, et le mal ne 
fait que s’aggraver.

OU NOUS EN SOMMES
Il est certain que la bourgeoisie « 

mocralique » ne se montre si conciliante 
avec le tascisme que parce qu’elle y voit 
la sauvegarde de ses privileges. Mais 

crimes qu’elle quel a ete le resultat de cette tolerance, 
qui en bien des cas est veritable com- 

Nous plicite, pour les canailles de la croix 
ganunee et du faisceau ? Voici ce qu’en 
pense M. Ernest Bovet :

Depuis des milliers d’annees la 
violence, le mensonge et le bluff out 
toujours fait partie de la politique 
humaine, mais jamais encore avec 
celte simultaneity et cette ampleur 
universelies, jamais encore avec cette 
volonte consciente du mal, jamais 
encore avec cette science au service 
de l’extermination, ni avec un pared 
mepris des principes humanitaires 
que nous professons.

Helas ! Ce mat ainsi denonce n’est pas 
pret d’etre arrete I Dame, il s’agit de 
sauver sa bourse, en ne sacriiiant pas sa 
propre vie mais celle des autres !

ANECDOTE A RETENIR
Toujours M. Ernest Bovet, apres avoir 

denonce « le true de Gribouille
dans la neutrality qui est la negation 
meme de la solidarite, en vient a center 
celte anecdote :

Un pavsan
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suisses. (En Suisse, du cafe de premiere
quality codte 4 frs 40 le kg.). Aussi. il
ne faut pas s’ytonner de la mauvaise
quality des breuvages servis dans les
restaurants.

Les pecheurs, eux, paraissenl elre par-
ini les plus heureux ; evidemment. ils
nattendent pas leur pain quotidien de
lorganisation economique, mais de la
mer, qui esl Irys nourriciere.

Les commer^ants et les industriels sont
greves de taxes. Mais ceux dont le sort gnoles est l'une des plus grandes realisa- 
est le plus tragique sont les paysans.
Notre ami est alle chez des parents dans
le sud des Alpes, el il a pu les etudier.

Le 85 ®/o de la dernidre recolte flit se-
questry par l’Etat. De grandes nuantites
de ble furenl amassees dans des silos
souterrains a Rome en pryvision d une
guerre. Or, ces Messieurs de Rome ne 
savent pas traitor le biy comme les
paysans afin qu’il ne pourrisse pas. Et
ce ble fermenta, les grains
ensemble el formerent deS blocs qu’il fal-
lul desagreger a la pioche et au pic. Et
le pain <jue les travailleurs italiens man- 
gent maintenant est fait de ce biy-lii !

De plus, pendant que les prolelaires
out faiin, onenvoie du bon biy a Franco!

La politique du pain noir est une
plus grandes sources de mycontentement
du neuple. C’est ainsi qu’une mynagdre,
en faisant son marchy, se plaignit de ne
pas pouvoir digyrer le pain. Or, deux
mouchards l ayant entendue se rendirent
chez elle el lui administrerent trois ver-
res d’huile de ricin, en disant : « Avec
ca, vous le digyrerez le pain ».

Une autre femme raconta a notre ami
avoir vu un ieune homme bien mis (car
inalgre tout 1 Italien aime dtre bien vMu)
loniDer en pleine rue. Il elait sous-ali-
mente. £,

N’a van t
Nord du pays,

Reponse a Trotzki 
Lrs ttiarxisles, avec Troteki en t6ie, 

continuant a barer sur les anarchistes, 
b'nnna Goldtnann leur re pond pertinent 
inent dans un article oil elle remet toutes 
choses en place. En void la conclusion: 

Pendant les quatre annees de guerre 
civile en Russie, les anarchistes appuye- 
rniit les bolchevisles presque sans ex­
ception aucune, malgre qu’ils sentaient 
jour apres jour grandir leur opinion 
que la Revolution allait a sa perte. 
Noaniuoins, ils se crurqnl obliges de 
garder le silence et d'oviter toute attitude 
pouvant etre confondue avec un appui 
a ses enneniis.

Certes, la Revolution russe lutta sur 
beaucoup de fronts et contre beaucoup 
d onnemis, mais a aucun moment il n'y 
eut uno si grande disproportion comme 
celle qu'il y a aujourd'hui on Espagne 
entro les anarchistes et la Revolution <»t 
tons ses ennemis. La menace de Franco, 
appuyee par la soldatesque et le mate­
riel italo-allemand, le transfert a l’Es- 
pagne des b&ieldictions de Staline, la 
conspiration des puissances imperialis- 
tes, la trahison des pretonduos democra- 
ties ot l'apathie considerable du prole­
tariat international, depassent de beau­
coup les dangers dont fut entouree la 
Revolution russe. Trotzki que fait-il on 
face d une aussi terrible tragedie ? Il se 
joint an tapage, dans l’espoir que son 
poignard empoisonne puisse frapper l’a- 
narchisme espagnol dans ce qu'il a de 
plus vital a son moment le plus critique. 

Les anarchistes espagnols ant sans 
doute coimnis une grave erreur. Ils ont 
oublie de s’adressor a Leon Trotzki afin 
qu’il prenne le direction de la Revolu­
tion espagnole, pour lui permettre d’ex- 

les officiers et lc clergy, les pliquer ses succes en Russie, en le re- - a a a * X. « . « « a •

ce : ce 1
puis, mis en confiance,
tout des confidences. Voici 
exemple : Un petit industriel
amfcrement de son sort : < 11 faut tout 
donner ft I’Etat. Les taxes et encore les 
taxes. 1‘armi mes ouvriers il y a des 
mouchards envoyes par la milice. La vie 
devient insupportable, etc., etc. ».

Or. un parent de cet industriel chercha 
ft rassurer notre visiteur en le presentanl 
coniine un hoinme de l’ancien regime (il 
avail dans les cinquanle ans), un inadap- 
le, un meconlenl. Puis, an bout de buit 
jours, il revint vers noire ami en lui de­
clarant : « Vous savez, toul ce que mon 
beau-frere vous a dil est exact. Seule- 
menl il y a tellemenl de mouchards par­
tout que I on doit se mefier, mais avec 
vous nous avons confiance ».

D’ailleurs, le nice on lente men I est gynd- 
ral contre les guerres d’Abyssinie el d’Es- 
pagne. Conlre l’axe Rome-Berlin, il en 
ya de meme. Les Allemands sont dytestes. 

Dans les rues, les uniformes rulilants 
lout loison. Les miliciens splendidement 
habilles, les gants ft la main, sepavanent. 
Ils ont ete baptises par le peuple « les 
luaquereaux ». Ce sont, avec les fonc- 
tionaires,
ineilleurs sou liens du regime.

La niisdre esl grande dans la classe 
ouvridre. Pour gagner suffisamment
vie, il faul etre chef d’yquipe, contre- 

», la fuile inailre ou bien etre nistonne par les chefs 
fascistes. Etre simple membre du fascio 
ne suffil plus. L’ouvrier qualifie gagne 
dans les 24 lires par jour, le manoeuvre 
16 lires. Or. pour manger et dormir en 
restant niodesle. il faut sortir 18 lires 
par jour.

Les cigarettes sont trds chdres. Vous 
c dit-elle ? • tr.mnavz Ivs gens tn offrant une ciga-

, prycisyment parce 
iu lieu de s’affirmer 

plait ft n’ytre 
uevenir action

s plus
; cha-

II II

nuc ait-eile r • vn»iitirrvz les gens en oil rant une ciga- 
ilignant chaque relic en public. Le cafe coftte 35 lires le 

ait-elle ? »— kg. (1 lire = 20 els suisses) soil 7 frs

aux regimes socialistes ou vaguement so-

conireni poini a opposition, ei ceia non 
agne au fascisme, meme eri connaissant* pour sauver la paix, mais les fascismes 

eux-me
Les anarchistes se plaignent amere- 

ment du peu d’empressement ft combattre 
les fascismes a 1’interieur, avec combien 
de raison, mais pensent-ils qu’il est inu­
tile de le faire dans les rapports interna- 
lionaux ? Evidemmenl, il vaudrait mieux 
que chaque peuple le fasse pour son 
compte el pour son propre fascisme, mais 
dans les pays ou celui-ci rygne cela ne 
sc fait presque pas. Et cela se fera d’au- 
lant moins que le < chef » pourra se 
vanter de conquytes realisyes.

La question est des plus compliquees 
et difficiles — nous sommes les premiers 
a le reconnaitre — mais c’est prycisement 
pour cela qu’il faul la formuler avec 
toute la precision possible. Une chose est 
hors de discussion : c’est que la paix 
bourgeoise, et ft plus forte raison la paix 
fasciste, ne saurait £tre la naix de digni­
te, de liberte et de bien-etre que nous 
pryconisons.

Nous ne sommes pas des pacifistes, 
mais des lutteurs, qui yvidemment doi- 
vent se preoccuper de ne pas se laisser 
entrainer dans une lutte qui n’est pas 
la leur. Ernest Renan disait que ce sont 
les fanatiques et les violents qui font 
1’histoire — et c’est pourquoi, ajoutons- 
nous, elle est si mat faite ! — mais
allons-nous accepter sans autre la domi­
nation des fanatiaues et des violents, et 
mdine les aider ft i dtendre par notre pas­
sivity meme !

Sauver les principes ! c’est fort bien, 
mais parmi les principes ft sauver il y 
a celui de faction et malheureuseinent 
nous avec le proiytariat en exercons si 
peu 1 Lft cst le probldme qui devrait se 
poser a nous tous, cependant que nous 
arrivons ft un tournant de l’histoire, qui 
peut avoir les consyquences les plus ter- 
ribles pour nous. L. B.

C’est le titre dun article du Lavoro 
fascists, mais il pourrait tout aussi bien 
etre le titre d un journal syndicalists 
iran^ais. La peur de la guerre — com­
bien justifiee en somme — a donny lieu 
lout naturellement a un veritable chan­
tage ft la guerre. A force de rftpyter que 
tout est preferable ft la guerre, que ces 
uiaux depassent de beaucoup les maux 
qu'on voudrait eviter par ellc, les mena­
ces et les entreprises belliqueuses ne 
pouvaient evidemment qu’ytre favorisees, 
d’autant plus qu'une telle propagande 
n’est permise que dans un seut camp. 
Nul espoir que dans l’autre camp les 
guerres d’Abyssinie, d'Espagne, de Chine 
trouvent la moindre opposition. A vouloir 
la paix, sans esclavage du moins, il faut 
ytre deux. Subir ou toiyrer les agressions 
n’est pas dire pacifiste, mais s’incliner 
devant la force annee, la reconnaitre, lui 
donner libre cours, devenir son complice 
en somme pour tous les • 
peut commettre.

11 y a. d’ailleurs, encore pis. 
voyons des ecrivains pacifistes s’attacher 
ft demontrer que Hitler et Mussolini ont 
de bonnes raisons pour eux. Les conces­
sions qui leur ont ete dejft faites, grftce 
auxquelles surtout ils peuvent se mon- 
trer mena^ants, ne paraissent pas suffi- 
santes ; de nouvelles doivent dtre accor- 
dees. surtout en ces matiftres premieres, 
qui pourraient mieux les outiller pour la 
guerre, car ils ne le sont pas assez con­
tre les malheureux Abyssins et Espa­
gnols.

C’est incroyable l'absurde propagande 
qui se fait par une certaine presse dite 
« revolulionnaire >. 11 ne s’agit nulle-
ment de pousscr ft la guerre, de faire le 
matamore, de rdver carnages et destruc­
tions ; mais de ne pas vivre en un per- 
petuel etat d’alerte
que le pacifisme au ___
comme une puissance se 
qu'impuissance, au lieu de
il demeure dans l'inaction. Car les plus 
alroces des guerres peuvent syvir ; cha­
que Etat. grand ou petit, tant qu’il n’est 
pas particuliferement touche prytendera 
que la paix est sauvye.

Le traits de Versailles, qui comme 
tous les traites ft la suite d’une guerre 
ne pouvait qu’ytre defavorable aux vain- 
cus. paraissait la cause de tous les maux. 
et certes il en a cause ; mais les vain- 
queurs qui s’ytaient refuses ft 1’adoucir 
pour les regimes dymocratiques font 
laisse presqu entiftrement supprimer pour 
les fascismes. Bien entendu, la paix n’y 
a rien gagne. au contra ire.

Le traite de Versailles se trouve de 
plus en plus dechiry pour augmenter et 
non diminuer les dangers de guerre. 
Toutes les concessions aux tyrannies les 
plus sanglantes, les pires humiliations 
aux regimes socialistes ou vaguement so- 
cialisants I Quelle meilleure propagande 
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Un chiffon de papier de plus
Le Centre syndical d'action contre la 

« la neuira- 
checoslovaquie»,
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Suspendre jusqu'ft nou^el avis 
tout envoi par mandat ou chftque postal

guerre, apres avoir
lisation politique de
sans doute par un traite chiffon de pa­
pier qu il faudrait ensuite laisser decni- 
rer comine le traite tripartite et le pacle 
d’amitie garantissant lintegrile territo- 
riale de l Elliiopie, car autrement ce se­
rai I encore la guerre, — en vient ft cette 
conclusion :

Pour la solution pacifiste du pro- 
bleiue tchecoslovaque, rejet des solu­
tions de force.

Pour la tenue immediate d’une 
conference europeenne en vue de re- 
gler pacifiqueinent les differends ac- 
luels.

• • •
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Vous etes la sante ; 
nialades d’enlre les homines vous font 
la loi.

Vous n’ambitionnez que de vivre, 
el vous metlez loute votre gioire ft 
etendre votre cimetiere.

enf in, la volonte de la paix, 
i veut ce quelle veut, celle

% *■

' %

Face a la Ouerre
Phrases de resignation.

Nos cainarades fran^ais disent a pre­
sent quelques bonnes vyrites, qui inal- 
heureusement s’accompagnent de phrases 
ne conespondanl qu a des verites ideales 
et non ft des faits. Citons :

Dire non a la guerre.
Celte guerre n’est pas notre guerre.
Ne cedcz pas a la guerre. Par tous les 

inoyens opposez-vous au crime, opposez- 
vous au suicide.

Refusez-vous au massacre.
Toutes phrases auxquelles " 

souscrire si elles signifient action, 
elles ne signifient que resignation. Et el­
les ne peuvent acluellement signifier que 
cela. Inutile, en effet, d’opposer la revo­
lution a la guerre, car la revolution en- 
trainerail immediatement 1’invasion e- 
trangere et ce serait toujours la guerre ; 
or, nous avons l’impression que le dysar- 
roi et la panique regnant actuellement 
en France ne aecoulent que d’un paci­
fisme integral exigeant toutes les capi­
tulations. Cela n’a certainemenl rien ft 
voir avec une mentalite revolutionnaire.

Voici pour terminer queiques 
xions de Georges Pioch :

Pour que l’Europe vive en paix, il 
faut d’abord qu’elle puisse yivt 
ne le peut, vous le savez bien, 
longtemps qu elle s’agitera dans le 
corset de traites qui ne pouvaient 
qu’ytre gros de guerres possibles. 

Faites que l’Europe vive. Et. pour 
cela, sauvez *
rien humainement
e’est-ft-dire. tout banalement, le pau- 
vre genre humain.

Vous etes le nombre, et — ddri- 
sion I — vous n’ytes pas la torce.

le travail benevole d’une equipe d’ou- 
vriers sous la direction de 1 un de nos 
cainarades, ft loger une colonie d’enfants 
espagnols ; 125 d’entr’eux pourraient y 
trouver asite. Le Coinite italien de la 
Colonie s’est dydare d’accord, mais il 
resle ft trouver les sommes considerables 
pour la realisation de ce projet.

Toul d’abord l’hiver approchant el le 
baliment ayant ele construit en vue d un 
sejour d’yte, l’installation du chauffage 
central s’impose. Ensuite la nourriture 
des enfanls calculee ft un minimum de 
8 francs frangais (1 franc suisse), repry-
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La paix de 
Chamberlain veut
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Ces rcmarques nous paraissaient m’res- 
snire, afin de ne pas se griser de mots. 
Notre emancipation ne sera pas faite 
d’une s6rie d’abandons.

conlre loules les guerres. Resislez 
aux porteurs de torches de toutes les 
couleurs. Attention aux fausses nou­
velles.

De idles propositions lemoignenl d une 
candeur naive, el il ne faudrait pas ou- 
blier qu’avant le probleme tchecoslovaque, 
il y a les problemes espagnols et chinois. 
Les impenalismes « democratiques » ont 
renonce ft la solution de force. Est-ce que 
la guerre n’en sevil pas moins ? Et les 
pacifistes, que se proposenl-ils, que font- 
ils contre ces deux guerres ? Rien d’autre 
que de laisser entiere liberie aux agres- 
seurs. C’esl ft n’en pas douter ce qu its 
souliaitent aussi pour la t’checoslovaquie, 
ni plus ni moins. Contre toutes les guer­
res, non nas pour la libre disposition, 
mais pour la libre agression des peuples. 
C’est terrible de setre laisse enfermer 
dans le dilemme ou I’Europe se trouve

VAIN APPEL
Lc service de presse de I Association 

suissc de defense aerienne passive com- 
luuiiiquail dermerement cet appel de la 
Croix-Koiige internalionale en laveur de 
la protection de ia population civile con- 
tre les bombardenienls aericns :

Les 5-1 Societes naLionales de la Croix- 
Rouge assembiees au sein de la XVie 
Conlerence Internationale de la Croix- 
Rouge reuuie a Londres le 20 juin 1938, 
en attendant les resultats de leurs efforts 
pour assurer des inesures generales pour 
la protection de la population civile, s’a- 
dressenl au nom de 1 humanile aux au- 
lorites competentes de tous les pays afin 
d eiapecher ou de restreindre les bo
burdemenls aeriens de fa^on que soil 
sauvegardee ia vie des femmes, enfants 
et vieillards sans defense. Les bocietes 
adressenl un appei pressanl a ces aulo- 
lites pour que, dans Lous les lieux oil la 
vie des civds peut etre mise en danger 
par des operations miiitaires, il soit 
pourvu a levacuatiun des femmes et des 
enfants dans des zones de securile sous 
la protection de la Croix-Rouge.

« Les Societes natiouales de la Croix- 
Rouge desirent exprimer leur fervent es­
poir que des mesures efficaces seront 
prises sans delai en vue d’aboutir a des 
accords sur ce point entre tous les Gou- 
vernemenls coniormement a 1 esprit che- 
valeresque et humain qui est celui de la 
Croix-Rouge. »

Trois mois se sont ecoules depuis cel 
appel, Lrois mois pendant lesquels les car­
nages denouces ont continue ~ 
el en Chine loujours plus frequents el 
meurtriers, au milieu, en somme, 
l’indifference de ce qu’on appelle 
monde civilise :

i i L • ♦

me. L.e tiroupe au neveii ae ueneve n en 
a pas moins decide de prendre a sa char­
ge trente enfants, ce qui reprysenle une 
dispense mensuelle de 900 irancs, sans 
compter encore notre participation ft 
l’installation du chauffage central.

Nous nous adressons ft lous nos ca­
marades en Suisse et ft l’ytranger. Dans 
chaque locality un camarade connu pour­
rait reunir les lands par souscription et 
ensuite nous donnerons l’adresse ft la­
quelle les envoyer. Ne pas se servir de 
mandat ou de chftque postal ft l’adresse 
du journal ou du camarade Bertoni, car 
par un i-yvoltant abus de confiance de 
l’Administration des Posies, il ne nous 
esl pas eonsigny ni renvoyy ft l’expydi- 
teur.

Les difficultes ne doivent pas nous de- 
courager ; nos camarades a'Espagne en 
connaissent bien d’autres et y font face 
avec une tenacity et un hyroisme admi- 
rables. Sachons nous imposer notre part 
de sacrifices. Demain la guerre bour­
geoise pourra bien nous en valoir d’au- 
tres que nous subirons avec l’ordinaire 
passivity, et celle guerre dycoulera du 
tail que nous n’aurons pas su, en Suisse 
comme partout ailleurs, nous insurger 
conlre 1 assassinat de t’Espagne.

La souscription pour nos irftres d'Espa- 
gne est dysormais dostinee ft la Colonie 
d’enfanls espagnols de Saint-Cergues.

L. Bertoni

Total pr£c£dent . . . Fr. 187.45 
Gendve : R. P. 2,40, L. B. 5.— » 
Charles, pour pension Lucette »
Saint-Gall : 2. C...................... »
Reliquat caisse locale V. P. . . »

Parsit tous les qulnie jours
Le riumyro: i5 centimes

l’on peul 
inais

les individus qu entre les colleclivites. 
Esperons encore — contre toute es- 

perance — que pour en arriver a 
cette solution de bon sens, la folie 
inlernalionalisle et guerriere nc leur 
fera pas payer, par des millions de 
cadavres, leur aveuglement.

Forcer les organisations qui en Italic 
et en Allemagne n’existent pas 1 II faut 
elre deux pour s’embrasser a moins d’e- 
treindre le vide. Eh, oui, le grand crime 
est d’avoir laisse tomber la revolution 
espagnole, de ne pas vouloir s’y brfiler 
les doigls, lout comme Chamberlain.

C’est I’Axe qui a raison.
I’uutefuis dans la presse « revolulion- 

naire », meme a present, s'etalent des 
excuses, des justifications pour Hitler el 
el Mussolini, lout le tort est aux Ethio­
pians, aux Espagnols, aux Tcheques, aux 
Chinois, aux AuUichiens. N’y a-t-il pas 
des raisons demographiques et economi- 
ques pour livrer le monde entier a Hiller, 
Mussolini el au Mikado ?

C’esl incroyable les niaiseries qui s’d- 
crivenl pour conseiller de laisser passer 
parloul le fascisme.

l’outes les off res pour sauver la paix 
ne sont en realile que des offres pour 
augmenter les possibilites de guerre de 
l Axe. 11 y a aussi des demonstrations 
contradictoires : les unes pour prouver 
que la puissance economique des Etals 

peut einpecher la

qui fail la seule veritable dignite hu­
maine. >

Et, sauves par vous-memes, vqus 
ne cesserez plus d’etre sauves,

Il n’y a plus de corset de traites, puis- 
que toils ont ete systeinatiquement violes 
et t’insecurite n’a fait que grandir. C’est 
du svsteme capitaliste et non des traites 
que le monde souffre surtout, et l’al- 
taquer ee serait la guerre. Done laissons- 
le en paix.

Pour sauver le pauvre genre humain. 
il faut se dresser conlre ceux qui le con- 
duisent ft sa perte. il faut se ba tire coin- 
me nos camarades espagnols, il faut etre 
ft meme de mener sa lutte.

C’est aussi l’enseignement des pacifistes 
ft tout prix qui fait que le nonwre n est 
pas la force.

Les nialades ne font la loi qu’en tant 
qu’on renonce ft les affronter.

Rien de plus nature! que d’dlre atta­
che ft sa guenille, ft condition toutefois 
de ne pas 1’abandonner au premier chif- 
foimier venu, de ne pas accepter la mort 
civile en attendant d etre vouy ft la 

aussi physique.
Une paix voulant ce qu’elle veut. une 

paix digne serait-elle done de s’incliner 
devant tonics les exigences fascistes ?

Se sauver soi-menie ne prysupjxise-t-il

l’escroquerie de 2224 Irancs 
dont nous sommes viclimes de la pail 
du Ministere public federal, nous n’avons 
pas voulu mlerrompre nos secours a nos 
cainarades d Espagne, qui viennent de 
nous adresser un appel paiticulieremenl 
einouvant en laveur de leurs enfants. 11 
est urgent d'en evacuer le plus grand 
nombre possible d un territoire oil MM. 
Chamberlain el Daladier estiment qu'il 
cst parfailement legal, permis et pacifiste 
de les massacrer jour apres jour. Ceux 
qui ecbappent a cette mort violente sont 
a ailleurs voues a une mort lente par 
sous-alimentation, les rendant incapables 
de resister a la moindre maladie. Au 
surplus, ces enfants onl conscience du 
terrible danger qui les menace ; ils onl 
vu, de leurs yeux epouvantes, des corps 
dechiquetys el chaque alerte provoque en 
eux des chocs nerveux. Les navires an­
glais que M. Chamberlain laisse bornbar- 
der et couler, avec controleur ft*bord, ne 
sonl pas charges d’armemenls mais de 
vivres. Leur destruction est legitime se- 
lon le Premier de l’Empire britaimique, 
la reine des mers. Les hordes franquistes 
ne pouvant vaincre par les arrnes comp- 
lent vaincre par la iaim, et la perfide 
Albion y contribue directement et ouver- 
temenl au nom de la non-intervention. 
Conlre l’Espagne republicaine il n’y a pas 
d’infamie qui ne soit permise.

En reponse a l appet des camarades 
d’Espagne, nous avons repris une propo­
sition deja faite il y a une annee. Faire 
servir le batimenl de la Colonie italienne 
des vacances de Saint-Cergues, edifie par 
le travail benevole d une equipe

4-

Regrets tardifs.
Glanons dans le dernier nuinero du

< Libertaire » :
De loute fa^on, regrettons que les di Is democraliques

pauvres copains espagnols qui luttent guerre ; les autres pour conseiiler de lai- 
depuis vingt-six mois contre la plus re cadeau aux Etats fascistes de toul ce 
honteuse des coalitions fascislo-dymo- dont ils manquenl pour guerroyer.
cratiques, ne puissent espyrer un peu
de repit que de la tension interna­
tionale el de la menace d’une guerre
mondiale.

Regrctlons-le surtout pour les ou­
vriers occidentaux qui. au nom de
la paix, sacrifierent leurs frdres d’Es­
pagne el qui ne s’en trouvent pas
moins aujourd’hui an bord de la
guerre.

Il est evident que se desinteresser non
seulemenl de la guerre d’Espagne. mais
dejft precydemment de celle d’Ethiopie.

lisser toujours un peu plus sur
la penle de la guerre. Les choses s’ag-
gravaienl jour aprfts jour aux yeux de
tout le monde, inais ces yeux se fer-
maient obstinemenl. L’ordre de marche
force ft les ouvrir.

Comme Chamberlain.
Autre citation, ft laquelle nous aurions

aime voir s’inspirer iermement Faction
de nos camarades, au lieu de hurler avec
les loups du pacifisme deguises sous des
peaux de moutons. 11 s’agit de Fattitude
des proletariats internalionaux :

Ils ont ft ses debuts abandonne la
revolution russe, qui, de la sorte, n’a
pas reussi a acqueiir un caractyre
internationaliste et a degenyre dans
la pire des oppressions ; its ont lais­
se ecraser la Evolution bavaroise, les
sparlakisles ; ils ont de meme aban­
donne la revolution hongroise.

Enfin, supreme veulerie, «pour sau­
ver la paix », ils ont laisse tomber
la revolution espagnole, la plus riche
depuis la Evolution fran^aise en vir-
lualites de justice sociale et d’eteva-
lion morale.

Maintenant la guerre est lft. Les
prolelaires de France, d’Angleterre actuellement. mais la passivite syslema- 
qui n’ont pas voulu risquer Fongle tique ne solutionne rien et aggrave tout, 
de leur petit doigt pour venir en
aide ft l’Espagne qui menait contre • kiriserie ae moi’*.
Franco la guerre de classe veritable, Voici pour terminer aueloues refle- 
seront entrainys dans Fengrenage de
la guerre imnerialiste. La guerre ca­
pitaliste les Droyera tout entier.

A moins que renvoyant dos ft dos
les deux bandes de gangsters qui se
disputent avec leur peau la posses­
sion de l’Europe, ils refusent caty-
goriqliement leur adhysion ft la guer­
re et forcent leurs organisations ft
entreprendre enfin celte politique au-
tonome de la classe ouvridre, qui ne
pouvant admettre que des solutions
de paix, fasse rycner la justice yco-
nomique et sociale aussi bien entre
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n Espagne

de 
« le 

». Le supreme effort dont 
, c’est 

mais quant a 
juguler les massacreurs — ce qui pour 
un groupe de 54 nations ne devrait pas 
elre difficile surtout vis a vis d’un quel- 
conque general traitre — personne n’y a 
songe. M. Chamberlai questionne a ce 
propos : Est-ce permis ? — a repondu 
alfirmalivemenl. Infamie bourgeoise et 
nullile prolelarieime !
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nais les plus
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Document! storiciDifensori della LibertaiManrovesci e Battimani
vaicoin

essi hanno risposlo molte lacomcamente: 
— < Ancora questa situazione non si A

• • • •

§iore opposizione dovesse essere quel la 
ei papisti, con un papa fascista al cento deve

i d§di

el

. La classe lavoratrice si adagia facil- ^VSia*™ " ne"a SiCUreZZ3

se
letariato di tutti i paesi resti indifferente, slilitA verso me, clie non scomparira, fin-

• • •

, priE 
:iale :

Le ci pare non solo di cattivo 
impuaente ed imprudente. Ep-

pensiero e del diritto !
Hurra ! giovani che affrontate la

» •

Jieuo ai 
ella gi

B. Hernaez

Suanto
’indi-

qdi

cialisti praticano nel governo, quantunque 
non si sia d'accordo, o e possibile di fare

g

I',• «

II nostro namlco e 11 nostro padrone. I<
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e della liberty.
Per questa premessa lottiamo compa-

li i
1 
d

Autorita e socialismo sono termini che 
>i escludono per loro propria essenza.

Oppressione e liberta non possono con- 
sotto il medesimo tetto in una 

iscuitd impossibile, come pretendono 
e teorie « scientifiche ».

te ed esponete sorridenti il
Ne le barriere ideologiche traglia ! Hurra ! amanti 

e della pace !

» • m-

figli di papa, falangisti,
ranti, mori pidocchiosi, 
e traditori I

Indietro, l’esercito popolare avanza, vi­
rile, sereno, indomito, verso la grande 
rivincita, per il finale trionfo !

Salute, galeotti della liberta !
Hurra I Hurra ! ai nuovi soldati del- 

1’emancipazione, valorosi araldi del libe­
ro

Per la conquista di quello che ci ap- 
parliene : la terra, la macchina, la scuola, 
il libro, la scienza, la casa con luce ed 
igiene, la musica, l’arte, la poesia dell’a- 
more e della pace.

Per una societa dove la borghesia sola 
non abbia tutte le gioie della vita a prez- 
zo delle nostre pene e del nostro sangue. 

Per il trionfo dei contadini e dei loro 
figli, senza istruzione e senza pane.

non ;
premi della nostra lotta ?

Dobbiamo ad ogni costo essere liberi, 
liberi come aquile, perche non pud sfug- 
girci 1’agognato riscatto.

Di fronte a un mondo traditore e vile, 
assassino e criminale, il leone spagnolo 
si rivela invincibile e giammai si lasciera 
dominare.

Cosi pensano ed operano i nostri «guer- 
rilleros» 1 Cosi 1

Indietro teutonici, indietro italiani, in­
dietro servi della Chiesa e del Capitale, 

requetes igno- 
ercenari, ladri

per cento.
lntanto faceiamo osservare che a Gi- 

nevra, per esempio, l’organo clericale ap- 
poggia Hitler contro la Cecoslovacchia. 
11 merito d’aver distrutto il movimento 
operaio e di quelli che contano e fanno 
perdonare tutto il resto dalla Chiesa cat- 
tolica.

QA SENT LE FAGOT
Angelo Tonello, a cui mandiamo un 

affettuoso saluto, fa queste osservazioni :

giy senza lsiruzione e senza pane.
Per gli operai della miniera, aell’indu- 

a, dei laboratory delle fabbriche chestria, dei laboratory delle fabbriche che 
lasciano bran delli di carne per un salario 
di miseria.

Per il nostro posto in un mondo nuovo 
resso e di civiltd.

preferiamo mille volte la morte 
prima di sottometterci ai piedi dell 
vasore e dei Giuda traditori.

Perche la gioventb vede brillare sopra

Barcellona, 3 settembre 1938
Al Comitato Anarch ico
Italiano Pro-Spagna,

11 nuovo Comilato Anarchico Assisten- 
ziale di Barcellona, nominato nell'ultima 

essi Assemblea Generale del 28 agosto u. s., e 
composto dai sottoscritti : GUERRIERI 
Seltimo, ZANELLA Giuditta, FERRARI 

unica 
ai compagni tutti che con lui volessero 
collaborare, che le sue mansioni sono 
esclusivamente assistenziali verso i co 
pagni prigionieri ed al fronte.

Tenendo conto dei momenti critici che 
attraversiamo, ci dichiariamo al disopra 
di tutto e di tutti i particolarismi per- 
sonali e ci proponiamo di svolgere un 
lavoro assiduo e costante per il bene del 
movimento anarchico.

Vi saremo grati se vorrete comunicare 
a tutli la nomina del nuovo Comitato, e 
ci auguriamo di poter lavorare in buona 
armonia per aiutare i compagni che sof- 
frono.

Indirizzo : Comitato Anarchico Italiano, 
Institut Libre, 491, Cortes, Barcellona.

vivere
ro

una critica leale e sincera di quesla, da- 
vanti al presidente del consiglio dei mini­
stry anche lui oratore di (juesto comizio? 

Come comprenderete, laffare e 
piu grave, di quello che a prima vista 
non si possa credere.

Si dirA : tutto questo si* deve dimenti- 
care sull’ara della guerra e del suo 
trionfo !

A me non passa inosservato questo 
Irucco, e meglio ancora questo chantage 
che si sua troppo per tutte le necessitA, 
al solo scopo di coprire bastanti mostruo- 
sitA, ma e argomento che io giA invocai 
in Settembre 1936, al coslituirsi il gover­
no che ho presieduto, e per certo ha poco 
servito di regola.

Dello cio (e molto di piu potrei dire), 
con tutta franchezza e sentimento vi par­
ted po che non posso prendere parte al 
comizio progettato, profondamente con- 
vinlo che la mia assenza non pregiudi- 
cherA in niente i destini della guerra.

Francisco Largo Caballero
Nella seconda lettera, dopo aver

ricordato ai compagni, come 
che : '

prevedendo l'insuccesso, che lu invece il 
contrario, mi si proihi da mi ministro 
socialista, mutate dalla commissione ese- 
cutiva, di continuare a parlare, confinan- 
domi perfino nel mio domicilio, 
scopo d impedirmi di mettermi a con- 
tatlo con i sociaiisti ; in piu approprian- 
dosi, con la violenza della guardia d’as- 

_ , r . sal to e della polizia, dei periodiei e delle
Id sua fronte 1 ardente sole della gioia federazioni socialiste che protestavano 

contro questi mezzi infami ed indecorosi. 
Mi si e caccialo, senza alcuna spiega- 

zione, in forma vergognosa, da segrelario 
della U. G. T., dalla quale fui elelto 
unanimemenle nel congresso del 1932 ; 
mi si e lol la la presidenza della mino- 
ranza parlamenlare e della depulazione 
permanente.

Con quesla campagna si e creato in- 
dubbiamenle in alcuni seitori della clas- 

operaia organizzala un ambiente d’o-

mor-
etto alia mi-
__  giustizia

Umoue Anarciuca ltaliana 
CUMl 1 A 1 O Ui PKOFAGaMJzi d’l 1 ALIA 

coniuniealo ai compagni
iinoi ina/.ioni private e let lore giungono 

ai coniiiato i\azionaie ed al Comilalo 
interne ui Propaganda, suila siluazionc 
tragica del compagni perseguilaly impri- 
gionali e receniemenle condannali o dc- 
portali al conlino, nonche suila tristissi- 
ina e nnserevole situazionc del proleta­
riate delle cilia e delle campagne, ridollo 
ormai ail eslrema poverla da un regime 
m aberrazione e di lollia aularcica.

Quesle lellere, quesle iniormazioni non 
sono che un grido di dispel azione, non 
sono che un appello, che una sola voce : 
Aiulalecy late qualche cosa che serva a 
liberarci, gridale al mondo contro i nostri 
aliamalory contro i nostri tiranni, siate 
di noi i validi soslenilori.

E sono giovani che non conosciamo, e 
sono vecchi che ricordiamo dei tempi 
passali... Si rivolgono a noi perche hanno 
sapulo che lottiamo per loro, domandano, 
ci cercano, ci trovano, ci ricordano il loro 
passalo e ci spronano per l avvenire

Si pud restare sordi ? Si pud conti­
nuare ad ignorare il nostro dovere ? NO, 
NO. La nostra lolla deve iniziarsi piu 
audace, piu energica, senza quarliere, 
senza tregua. Ovunque si annida il fasci- 
mo, egli deve essere CQinbaltulo, sabotta- 
lo, boicollalo, schernito, discreditalo agli 
occhi di tutti. 11 lascismo ha troppo lun- 
gamenle potuto manipolare ali’eslero ed 
airinterno indisturbato. 11 nostro odio 

riaccendersi piu veemenle, piu ter-

Togliamo da Tierra y Liberlad
UN SALUTO AGLI ERO1 DI TUTTI

1 FRONT1 I
Salve, < guerrilleros » dalle bronzee 

faccie 1
Avanli, galeolti della liber la 1
Avanli, voi che andale alia dilesa della 

nostra indipendenza, cantando gioiosi la 
gloria trionlale, elevando in allo gli inni 
araldici della giustizia, dell amore e della 
pace.

Libero sia il passo agli ercoli delle no­
stre trincee, libera sia la via ai figli del 
popolo, agli uomini giganti e forti che 
lormano le allegro colonne della liberla I 

Pero, ascolla un momenta soldato del 
popolo : Potresli dirmi perchA con lanta 
costanza lottate ?

— PerchA lottiamo ? rispose un soldalo. 
Siamo i volontari del gran Luglio, e 

continuiamo la battaglia per la conquista 
dei nostri dirilti, per una vita da essere 
umano, per la nostra indipendenza ed il 
supremo benessere.

avverala. Quando si avverasse... doman- 
deremo consiglio ai nostri superiori ».

Inutile fare prolezie. Noi crediamo tul- 
tavia che risentiremo parlare del con- 
trasto fra le due « poteslA », e cid per­
che l’intromissione nella politica itabana 
delle esigenze ledesche obblighera prima 
o poi Mussolini a prendere provvedimenti 
contro i cattolici.

Hitler lo vuole. Egli sente che in Italia 
la forte reazione nei confronti del nazi- 
smo, della Germania, dell’asse, e dovuta 
principalmente alia propaganda catlolica. 
Egli dunque imporra, e Mussolini, il Vas­
sallo, non avrA che eseguire. >

Noi non sappiamo quanto vi sia di ve- 
ro in lulto cio ; ma non ci sarebbe pro- 
prio da rallegrarsi se in Italia la mag- 
ciore oonosizione dovesse essere ouella

1 ma* 
« nel cammino pertanto se- 

minato di rose », l’intransigente, 
l’uomo, dei rancori, il guastafesta 
Caballero, si voglia di nuovo eleg- 
gerlo nella commissione del parti­
te, scrive in questi termini, prima 
di ricevere la nomina ufficiaue :

Con ceria sorpresa ho letto la vostra 
lettera, comunicandomi che il comitato 
nazionale mi ha nominato consigliere a 
vita del Partita. Non e male ricordare 
che recente e la campagna fatta da voi, 
orale e scritta, con la cooperazione del 
partita comunisla, che mi presentava in 
laccia al proletariate spagnolo come un 
indisciplinato, ambizioso, scissionista, va- 
niloso, superbo, quasi traditore, senza 
permettermi di difendermi, e adesso m’in- 
vilate senza nemmeno una previa vostra 
rettifica, a far parte dell’esecutivo.

In piu, nella nostra organizzazione ge­
nerale non esistono caricne di questo ge- 
nere, ne questo comitato pud crearle, e 
se esistessero dovrebbe essere deliherazio- 
ne di congresso, o della colletlivita del 
partita, e mai di voialtri.

Per tullo questo considero compiere il 
mio dovere di socialista con l’esatta in- 
lerpretazione degli statuti, non volendo 
contribuire che siano mistificati, rifiu- 
landomi di acceltare l’incarico che mi 
offrite.

Sempre per il socialismo,
Francisco Largo Caballero

Si pud certamente ricordare il passato 
di un Caballero socialista, consigliere di 
Primo De Rivera, si pud ricordare il suo 
socialismo di politicante come tutti i po- 
lilicanti della sua scuola, ma riconoscia- 
nlolo, in questo momenta non avendo 
voluto abdicare la sua indipendenza, non 
avendo voluto mettersi agli ordini di 
Mosca. ci pare non trascurabile cosa, che 
un uomo che poteva essere un dillatore, 
rivendichi dignitosamente la sua liberlA 
e staffili gli stessi compagni di partita 
che, noncuranti delle idee, marciano ma- 
ni e piedi legati suila via della rinun- 
cia, end la negazione del socialismo e 
della rivoluzione.

Registriamo dunque il pensiero altuale 
di questa vecchio socialista, che ci A sta­
te sempre avversario, ma regislriamolo 
senza farci illusion! pel caso che Cabal­
lero riprendesse il potere. D.
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CATTOLICI E FASCISM
Leggiamo m una corrispondenza dal- 

1 Italia del settimanale del Partita socia­
lista Italiano :

« Moltissiiui sono i capi fascisli inscrilti 
all'Azione Cattolica e non si sbaglia ai- 
termando che cosloro sono assai piu cat­
tolici che iascisti. Prova ne sia il fallo 
che, chiamati al cospello dei « federali » 
di tulle le provmcie d Italia ^conlorme 
ad ordine venulo dall’alto), ed interrogati 
suila condolta che avrebbero lenulo in 
caso di ui to aperlo Ira Chiesa e lascismo,

II

negli ambienli sovversivi bai • 
celloncsi una lellera aperla di Largo Ca­
ballero indirizzata alia direzione del par ­
tita socialisla spagnolo, a cui ancora 
apparlicne, nella quale il vecchio sociali­
sla si meraviglia che, dopo averlo per 
mesi e inesi insullalo ed obbligato al si- 
lenzio, oggi lo si nuornin, a sua insapula, 
membro (lella commissione eseculiva del 
consiglio nazionale.

Ci pare inleressanle far conoscere come 
stanno le cose, lasciando subilo la pa- 
rola ail inleressalo.

Alla Commissione organizzalrice 
del Comizio per commemorare ll 
oih> aimiversario della londazione 
del partita socialista operaio spa­
gnolo.

A raulicazione della maniieslazione che 
ien vi leci verbalmente, ampliandola an­
cora, col line di guslificare la mia nega- 
tiva di pigliar parte a delta comizio, mi 
pcrmello ui senvervi quesle linee. 

becondo gli arlicoli che ho lello sui 
giornali o ie note olliciose e manifesta- 
zioni verbali in comizi e conferenze, io 
ero un indisciplinato, un perlurbalore, un 
cattivo socialista, un scissionista, un a- 
narco-sindacalista, nelaslo, e per la classe 
lavoratrice e per ll partita socialisla, quasi 
un tradilore. Ho sollerto in silenzio tulle 
quesle mgiurie e calunnie per lunghi 
mesi, e quando decisi ripresenlaimi in 
pubblica tribuna per dilendermi, se mi 
si permise una prima volta la riunione, '

’ ribile. Da un capo all altro del mondo, 
'ogni antifascista, ognuno di noi deve es­
sere una capacita dinamica che agisce e 

allo * combatte contro il mostro.
r 1 compagni, i lavoralori italiani sparsi 

ovunque debbono ascoltare e raccogliere 
l’appello con noi, non lesinandi nA fondi, 
nA solidarieta morale e materiale, affin- 
chA l'ltalia fascista crolli sotlo il peso 
delle malefatte dei suoi governanli, per 
riconquistare il suo pane e la sua li­
berta.

Per la libertA del popolo italiano, per 
rabbattimento del fascismo italiano che 
serve di esempio alia Borghesia ed al 
Capitalismo inlernazionale per islaurare 
ovunque il fascismo, PER AL1MENTARE 
LA LOTTA E LA PROPAGANDA A- 
NARCHICA, PER LA L1BERAZIONE
DEI NOSTRI FRATELLI, SOTTOSCRI- 
VETE, 1NVIATE FONDI al nostro fidu- 
ciario per l’estero. »

11 Comitato di Propaganda d’Italia 
(Agosto 1938)

E’ per questo che continuano ad essere 
tenute le trincee dall’est al sud, dal le- 
vante al centro, per questo scorre il san­
gue piu uobile della nostra razza e della 
nostra gioventu.

Cosa c’mi porta che il mondo ci con- 
templi impassibile, e che lo stesso pro-
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Sure dall’offensiva all’attacco, progredendo 
a piu giorni. Il comuuicato d’oggi ci dA la

• •

Dopolo su cui A passato il soffio liber- 
O COntinilRTA niinoUnon si

Lo stesso Barzini, smettendo per una volta 
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Deduzioni e realta
Dal punto di vista rivoluzionario, dall’ inizio I 

della tragedia iberica ad oggi si possono tiraro I 
alcune conclusioni di caruttere generale. La I 
prima, ed All’e88enziale,|A;Jche il voto di Franco I 
e della reazionc in ter nazionale, malgrado 1’ inu- I 
sitato spiegamento di forze operanti sotto gli I 
occhi della democrazia occidental, ancora cu- I 
stode di non ^sappiamo quale liberty, si avvora I 
sempre'.piA irrealizzabile. I

La guerra civile si A localizzata al triangolo I 
Madrid-Cartagena-Valenza e, corn’d facile in- I 
tuire, questa restrizione del fronte s’d conclusa I 
a vantaggio'dei’repubblicani, anche se tecnica- I 
mente inforiori. Infatti, dopo l’offensiva in Ara- I 
gona, facilitata’dall’ inouria'in cui venne deli- I 
beratamente lasciato quel fronte, sul quale po- I 
tevano decidersi nei primi mesi le sorti della I 
guerra, le orde fascisto incapaci di proseguire I 
altri obiettivi strategici nonostante i continui I 
rinsangui italiaui, si ostinano a logorarsi nella I 
regione levantina, caratterizzata da una profon- I 
da serie di contrafforti in senso verticale. I

Nel frattempo l’esercito popolare A stato ca- I 
pace per la prima volta di sferrare due offensive I 
notevoli: la prima al sud dell’ Ebro^verso Gan- I 
desa, o la seconda in Estremadura, entrambe I 
allo scopo di sconcertare ed alleggerire la pres- I 
sione nemica verso Valenza. I

Cid A significativo in quanto A prova innega- I 
bile che la resistenza repubblicana non A spez- I 
zata nA moralmente, ne fisicamente. Al contra- I 
rio, tutto lascia supporre ch’essa tende a svilup- I 
parsi, svisando cosi il piano dei nemici palesi e I 
occulti. I

Sul terreno internazionale la tragedia iberica | 
ha messo maggiormente a nudo le tare del capi­
talismo e della sua diplomazia. accentuandone i 
contrasti che, a scadenza pih o meno lunga, fi- 
niranno per sfociare nella guerra generale. Ma, 
su questo punto nevralgico del problema, il ca­
pitalismo e ridotto ad agire con estrema pru- 
denza : la guerra sarA per esso un’incognita, e 
non il matematico salassoche molti pensano. In 
Italia gli avvenimenti spagnuoli hanno accele­
rate il disagio morale e fisico, tanto che si ritor- 
na a parlare del papa, del principe e d’altri ser- 
penti di mare, cid ohe non A prova di soliditA. 

I pessimisti possono calmare le loro esagera- 
zioni. Tutto non A perduto e indietro non si tor- 
nerA pid a nessun costo, anche se tale fosse la 
volonta dei dominanti. Vi sono fatti superiori 
alia volontA umana. La resistenza ammirevole 
che il proletariate iberico oppone alia reazione 
nazionale e internazionale, ha radici ben piu 
profonde di quel che si pensa comunemente. 
Essa non A nel governo Negrin o nell’ influenza 
bolsceviva. Come nel 1792, essa ha radici nel 
sottosuolo sociale. I contadini e gli operai instau- 
rando un nuovo sistema di produzione e di 
scambio, hanno definitivamente abolito il passa­
to, e si battono precisamente perchA non ritorni. 
Essi 8annoche, come nel 17ife, la guerra limi- 
terA ed eliminera parte dblle loro conquiste ini- 
ziali, A nella fatalitA degli avvenimenti che si 
prolungano, ma se non possono salvare il massi- 
mo, essi tengono al minimo, garanzia necessaria 
per le riconquiste successive, ed A naturale. Il 
tutto o niente, A la formula di quelli che finisco- 
no nel nulla.

Se si applicasse alia lettera il ragionamento 
dei pessimisti, i quali abbondano purtiroppo in 
tutti i campi, si dovrebbe dedurre ohe ogni ri­
voluzione ha approdato a zero. Ora questo ragio­
namento non solo A privo di base positive, ma si 
rivela un ausiliario indiretto della reazione in 
quanto tende a sfiduciare le masse dei possibili 
vantaggi derivanti dalla rivoluzione sooiale. 

La veritA storica A ben diversa. Dopo Water­
loo, la Santa Alleanza fu impotente a ristabilire 
in Europa la mouarchia assoluta o il servaggio, 
tontativi di restaurazione ai quali il basso rispo­
se con le barricate, vittoriose anche quando ve- 
nivano soffocate nel sangue. Questo tentativo 
della Santa Alleanza lo va ripetendo il fascismo 
su vari settori della lotta, con risultati uogativi. 
E’ quindi stolto ritenerlo invincibilo per la 
8emplice corazza d’acciaio ohe lo ricopre, quan­
do si sa cho la storia si agita in profonditA e 
non in superficie.

Gli avvenimonti di domani ci faranno con- 
statare lafragilitA e l’infondatezza di certi giu- 
dizi odierni Q. B.

buona notizia che nel solo settore di Zujarsi 
sono conquistati parecchi villaggi, liberando 
il terreno per piu di trenta chilometri in pro- 
fondith, facendo dei prigionieri e raccoglien- 
do un enorme materiale di cannoni, tanks, 
mitragliatrici, ecc. E l'azione continua a noi 
favorevole per liberare le vie d’accesso al 
bacino minerario di quella regione, special- 
mente preso di mira dai franchisti.

Sugli altri fronti.come nel Levante, 1’offen- 
siva nemica A arrestata da una potente bar­
riers, e la vantata imminente presa di Valen­
za, Barzini continua a vederla soltanto nella 
sua immaginazione, come quella di Tortosa. 

Come ognun vede la situazione militare A 
migliorata in tutti i settori e promette una 
tenace resistenza che dovrh finire col darci 
la vittoria.

La nostra aviazione va ricordata special- 
mente e ben merita d'esser chiamata « Glo- 
riosa », battendo regolarmente gli aviatori 
italiani e tedeschi, assassini di donne, bam­
bini, vecchi ed infermi, distmttori di localitA 
indifese. Nelle operazioni di guerra sui fronti 
e contro obiettivi militari i nostri segnaho 
una superioritA personale ammirabile contro

I A che punto siamo?
I Vale a dire qual’A la situazione attuale 

della Spagna del popolo, e quali sviluppi pre- 
senta, dopo Ie nostre riuscite offensive, ulti­
ma in data quella d’Estremadura ?

A questa domanda A sempre difficile ri- 
spondere con precisione, rifuggendo dalle af- 
fermazioni vaghe o che non dicono nulla, 
perchA una situazione anche a viverla sul 
posto, anche ad esaminarla da vicino, vi so­
no particolari che sfuggono, o sono superti- 
cialmente avvistati, o rimangono nascosti, 
cosicchA ci si pud sbagliare tanto in ottimi- 

| smo come in pessimismo, vivendo qui nel 
mondo delle sorprese, delle meraviglie e dei 
miracoli. Con questo popolo sono azzardati i 
giudizt assoluti o definitivi.

Ma quel che ora A certo e concrete, A che 
vi A stata una ripresa, un insieme d’iniziati- 
ve e d’azioni da rovesciare completamente 
il turbamento morale e da rendere ognuno 
sempre piu fiducioso nella sorte finale di 
questa lotta immane, che vedrA la vittoria 
di quei che rimangono impavidi nelle trincee 
della libertA, senza risparmi di sangue e di 
sacrifici. Cerchiamo, senza nulla esagerare, 
d’essere dei cronisti imparziali e lasciamo 
parlare sopratutto i fatti.

GiA abbiamo parlato dell’offensiva sull’E- I 
bro ben preparata e riuscita, di tenlativi au- 
daci e geniali d’uomini che si battono per 
un’idea, d’ imprese che se si ripeteranno, co­
me lo speriamo, manderanno all’aria tutti i 
piani della tecnica militare professionale, e I 
metteranno lo scompiglio nelle forze merce- 
narie di Franco. Codeste orde d’assassini, 
pur disponendo di materiale moderno ed ab- 
bondante, vedono fuggire il successo urtan- 
dosi ad un popolo, trasfigurato da una pas- 
sione ardente, da una volontA sovrumana, 
da una spinta irresistibile.

Da fonte fascista e dalla lettura di giornali 
nemici che percorriamo sentiamo la loro 
amarezza per lo scacco subito, anche se il 
bugiardo Barzini del Popolo d’Italia per con- 
tentare il suo padrone A costretto a cianciare 
tutti i giorni di truppe rosse in fuga, di mar- 
xisti in fuga, ecc. Fa bene a far seguire la 
sua firma dalla dicitura < riproduzione vieta- I 
ta >, in previsione che le fantastiche vittorie I 
si trasformino, cornea Guadalajara, in disa- 
strose fughe. Coragg, fioeui, che scapouma! 

Il fronte dunque dell’Ebro, dopo la sua 
avanzata, mantiene le posizioni conquistate 
contro Io scatenamento di tutte le forze fasci- 
ste, che subiscono perdite gravissime. Ora, 
nell’Estremadura, dopo che i nostri subirono 
per intere settimane un martellamento inin- 
terrotto di attacchi aerei, d’artiglieria e di 
tanks ripiegandosi lentamente, si A passato
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REDAZIONE ED AMMINISTRAZIONE
Rue des Savoises, 6, Ginevra (Svizzera)

Hitler e Chamberlain
8i pensa irresistibilmente al proverbio : Dio 

li fa e poi li appaia. Come son ben degni l’uno 
dell’altro, e aspettiamoci a vederli proclamare 
salvatori di una pace, che te loro losche arti 
han comproines8o in Etiopia, in Spagna, in Cina, 
in Palestina, porchA i due messeri cianciano 
quasi che la guerra non inflerisse giA e non fos­
se loro in gran parte dovuta.

Noi scriviamo ancor prima che i oolloqui si 
siano svolti, quasi certi di non ingannarci su 
quel che sta per succedere, date quel ch’A giA 
successo. Chamberlain ha mandate in aprile 
Lord Perth a Roma, perchA riconoscesse uffi- 
cialmente 1’intervento delle forze armate ita- 
liane in Spagna, salvo a prevederne il ritiro, 
una volta 1’ intervento trionfante, il che sarebbe 
sciocco se non fosse perfido. Rimane cosi arci- 
provato che l’lnghilterra ha voluto l’invasione 
fascista e che l’odioso Comitato di Londra non 
venne creato che per rifiutare al governo spa 
gnolo l’applicazione del Patto della S. d. N. e 
del diritto delle genti. Si assistette a questa in- 
credibile turpitudine che te decisioni del Comi­
tato Plymonth furono sempre prese in assenza 
dell’aggredito, conformemente alle esigenze 
degli aggressori confessi. Cosa aspettare dunque 
di buono dal maggior responsabile di simile 
infamia?

A Berchtesgaden il campione del non inter­
vento non potra che riconoscere a Hitter il di­
ritto d’intervento col pretesto di razza, d’ideo- 
logia o un altro qualunque. Cosi i pericoli di 
guerra saranno moltiplicati e non eliminati. Lo 
stesso giuoco potrA ricominciare indefinitamen- 
te; dunque non si sarA salvato nulla. A che 
serve poter dire: Non sara ancora per questo 
caso! — quando altri se ne profilano giA? ,

Un punto da ben sottolineare A 1’ infinita tol- , 
leranza di cui godono Mussolini e Hitter. Nem­
meno in pieno periodo bellico i capi di State han 
tenuto un linguaggio veemente come il loro, 
eppure quasi tutto il giornalume borghese lo 
ammette. Che dire poi dei fogli vaticani, che 
malgrado te persecuzioni subite dal clero tede- 
sco sostengono Hitler contro BenAs? E non par- 
liamo dei pennivendoli ginevrini quasi tutti I 
ostili alia S. d. N. e favorevoli ai suoi nemici. I 
Gli A che Hitler e Mussolini hanno il supremo I 
merito d’avore distrutto il movimento operaio e I 
souo cosi persone grate ai dirigenti borghesi I 
del mondo intero. I

Oggi certi sovversivi cornprendono l’errore di I 
essersi disinteressati di Etiopia, Spagna e Cina. I 
E purtroppo oggi non si trova altra conclusione I 
che di contiuuare a disinteressarsi di tutto e di I 
tutti. Si pud spiegarlo come si vuole, ma questo I 
eterno-decidere sul piano internazionale, come I 
su quello nazionale di lasciar fare il fascismo I 
non pub che valerci una serie di sconfitte par- 
ticolari e una crescente servitb, senza salvarci I 
dalla catastrofe finale. I

Ecco l’orribile veritA. Certo te borghesie te- I 
mono la guerre pid d’un tempo, perchd non si A I 
pitl sicuri nemmeno a cento chilometri dal I 
fronte e perchA ne pud seguire uno sconquasso I 
non tanto militare come sociale, risuscitante lo I 
spettro dellu rivoluzione. Perd, I’attuale ritmo I 
d'armamenti non pub continuare indeflnita- I 
mente, e allora? 0 confessare un folle spreco di I 
miliardi o tentare il gran colpo. Si ripete che I 
non si vuol credere alia fatahtd della guerra, I 
ma questa fatalitd la si fabbrica giorno per I 
giorno e nessuno vi si oppone. Peggio ancora, I 
a forza d’essere turbati da una minaccia, si fi- I 
nisce non con l’abituarvisi, ma col dire: < Ben 
venga anohe il diluvio, sarA quel chesarA! » I 
E cioA si finisoe proprio per cadere nol fatali- I 
smo prima depreoato. I

Un tempo usavamo dire: o la guerra o la ri- I 
voluzione. E’ una formula che conserva sempre I 
tutto il suo valore, ma l’esperienza ci ha inse- I 
gnato che la rivoluzione se non A vinta avrebbe I 
per conseguenza inevitabile un’ invasione stra- I 
niera, a cui ricorrerebbe la reazione, detta per I 
ironia « nationalist* »,come avviene in Spagna. 
Per simili invasioni appunto venne creato il fa- I 

‘migerato Asse. I
Questa A la situazione ben complessa e diffi- I 

cite in cui si trovano ora i popoli. Certuni so la I 
sbrigano con una frase sdeguosa, che non risol- 
ve il caso collettivo e neppure il proprio indivi I 
duale. Siamo rnessi proprio con te spalle al I 
muro, un muro ohe pud essere per noi quello I 

. I del PAre Lachaiso, se rifiutiamo di prendore il I 
I cammino dello trincoe. A tanto hanno oondotto I 
I una dottrina ed una pratica, che preteudono di I 
I aver sostituita all’utopia la scienza 1

Vita elvetica
I I buoni svizzeri sono pur essi allarmati nel- 

1’attuale atmosfera di veglia d’armi, benchA i 
I piu credono che la neutralitA elvetica sara ri- 
I spettata, perd niente di certo. 11 governo fede­

rate ha preso certe misure alle frontiere, che 
non servirebbero a gran che contro nemici dieci 
volte superiori di mezzi e di forze. Ufficiali e 
sott’nfficiali sono giA di picchetto, i posseasori 
di veicoli a motori sono prevenuti che potranno 

I essere requisiti, i campi di concentramento per 
I renitenti stranieri sono previsti.
I Con tutto questo fascist! e nazisti continuano 
I indisturbati e dalle autorita e dal popolo i loro 
I intrighi. Osserviamo nondimeno che i borghesi 
I della Svizzera tedescasono meno ammiratori di 

Hitter e Mussolini, forse perchA pid diretta- 
I mente in pericolo, di quel che te siano i borghesi 
I della Svizzera francese proprio stomachevoli. 
I II Corriere della Sera ha fatto sapere che il 
I Palazzo della Societa delle Nazioni e Radio

Nazioni potrebbero venir bombardati da velivoli 
— delFAsse, evidentemente! — come pure che 
nel cielo svizzero potrebbero awenire battaglie 
aviatorie, chiedendo ironicamente cosa potrebbe 
mai fare in caso simile la Svizzera. La si vuole 
cosi ammonire di cacciare la Societa delle Na- 

I zioni dal suo territorio. A cosi cinica provoca- 
zione, per quanto sappiamo, non si A risposto. 

Viva Mussolini! Heil Hitler !
♦ ♦ ♦

Nel leggere i giornali sindacali e socialisti 
alquanto ridicoli, del resto, con tutti i mez- 
Zucci che propongono per risolvere la crisi, 
previa completa rinuncia al socialismo, ve- 
niamo a sapere che la disocupazione aumen- 
ta, che te esportazioni diminuiscono, che la 
Svizzera e in ritardo nella ratifica delle con- 
venzioni internazionali del lavoro, che 1’as- 
sicurazione invalidita-vecchiaia-superstiti e 
di 1A da venire, come quella della materoitA, 
che gli approvvigionamenti in caso di guerra 
sono previsti per 1’esercito ma non per la po- 
polazione civile, che le Borse svizzere ammet- 
tooo nuove azioni d’imprese americane che 
potrebbero finire pervalere quel chevalgono 
oggi te azioni Kreuger, chebisogna organiz- 
zare una battaglia per un maggiore potere 
d’acquisto interno, che i salari non sono au- 
mentati nel 1938, che si potrebbe avere il 
pane piQ a buon mercato, che si permettoho 
troppe ore supplementary che te banche si 
preoccupano piu d’interessi privati che pub- 
blici.che i padroni perseverano nella lotta di 
classe abbandonata dai sindacati, ecc.

Cosi abbiamo un quadro sintetico della 
mentalitA, tendenza e attivitA sindacale e so­
cialista svizzera. Vi si aggiunga il solenne 
impegno di difendere il suolo nazionale con­
tro ogni aggressione nemica.

timo Popolo d'Italia che abbiamo sott'oeebio : 
« La resistenza Continua fortemente e da due 
(( giorni le linee permangono immobili ». Il 
che significa in lingua povera cbe le invitte 
legioni segnano il passo per forza e che la 
redenzione nazionalista che Daudet presenta 
tutti i giorni come un fatto compiuto nel- 
1/lclio/i Fran<;aise A di 1A da venire. Tutti i 
ridicoli strateghi che persistono a voter dare 
la Spagna per vinta sono altrettanti pagliacci 
da mettere coi Barzini, grandi e piccini, e 
purtroppo non ne mancano anche nei nostri 
ambienti.

Certo, la situazione al punto di vista dei 
viveri A seria, ma non insolubile. Il proleta­
riate internazionale stesso, vokendolo, po­
trebbe risolverla. Qui, al fronte come nolle 
retrovie, c’A una volontA eroica di sarificio 
e di lotta, una decisione irremovibile di vin- 
cere ad ogni costo. . w

E ben dice Solidaridad Obrera d' ieri: 
« Nessuno potrA toglierci la soddisfazione 

« e la gloria di aver contribuilo col nostro 
a sacriticio collettivo a quanto A per eecel-

_____ r........... _r________________ ____ « tenza il trionfo della causa della civiltA. 
un nemico, provvisto d’un numero ben mag- (( corrisponde allo sforzo della

’ ’ " ' « gran massa. che in veritA soffre e Iavora
« per un bisogno, un imperativo della propria 
« coscienza.»

Proprio cost. Solo un popolo di titani pud 
aver resistito sul Calvario di si dura prova, 
solo un Dopolo su cui A passato il soffio liber- 
tario puo continuare questa guerra per di­
fendere e salvare la sua rivoluzione. 

Barcellona, 2-9-38.

giore d’apparecchi. La « Gloriosa > ne abbat- 
tA ben 34 in pochi giorni e pith d’un centinaio 
nello scorso agosto.

Cid A un'altra prova di quanto conti la 
mentalitA del combattento e non solamente il 
suo materiale. I venduti dell’altra parte han 
finito per accorgersene anche loro.
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posta la domanda del perchfc Mussolini, dopo 
qualche tentennamento, abbia finito per cede-
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In franchi francesi o belghi sei volte di piu
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Entrate: Vendita biglietti lotteria Fr.
Incasso buffet da campo
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ERB1C0 ■ C?Dramma 
MALATESTA LO OClOpCTO jn 3 att1 

Prezzo : 26 cent, svizzeri 0 I fr. francese

A. Borgbi. E. Malalesta in 60 anni di lolte 
tiiseo Reclus. Scrilli'due volumi) 
Pietro Gori. Sociologia criminate 
Almanacco libertario pro V. P. per ii ig38 
Dii della folgore, dramma americano 
Gamillo Bernerf. Il lavoro altraente 
La Rivoluzione rurale 
Pane e Liberty (Ai lavoratori Italian!) 
Gigi Damiani. Viva Jiambollol 1 un atto 
Gigl Damiani. Del de Lit io e dalle pent 
G. Berner!. L’operaiolatria 
Simone Weil. Riflessioni sulla guerra

LUIGI GALLEANI
Figure c flguri (volume in gran form a to) Fr. 2 — 
Medaglioni — Aneliti e singuiti (370 pag.) 
La line dell'anarchismo ?('3o pagine)
Centro Guerra e Pace, per la Rfvoiualone

* * #
II Comitato anarchico pro Spagna di Pitts­

burgh, Pa., aveva, in data 28 scorso marzo, 
spedito ali’analogo Comitato nostro di Parigi 
uno cheque dell’Amerlcan Expres Go. di 
dollari 121.45, e non vedendolo regietry to re- 
clamd alia Banca stessa, la quale si fece rspe- 
dire il cheque per farlo fotografare. Ed ecco 
quale ne fu ii seguito :

20.
7°.

627.

■ 1 ■ 1" 

20cenl.svizzeri
I Jr- franae.se.

questi antifascisti non della sesta, ma della 
ventesiina giornata, in quanto nulla potrebbe 
essere piu pregiudizievole alia causa detl’an- 
tifascismo prolctario c rivoluzionario del fatto 
che quei che furono i padri putativi del fasci- 
smo e i suoi finanziatori riuscissero a rifarsi 
una verginity, ad acquistare un qualsiasi cre- 
dito ed influenza.

No, non possiamo nd dobbiamo aver nulla 
di comune con un antifascismo del genere, 
seppure taliepisodi c’interessano quale dimo- 
strazione del processo di decomposizione del 
mondo borghese. Per noi e perfellamente 
cguale che i 25 miliardi restino nci forzieri 
della ebreo-massonica Banca Coinmerciale o 
passino in parte in quelli della fascista Banca 
d’Italia o nolle tasche della sinistra banda. 
Appartengano a chi si voglia, il giorno della 
resa dei conti saranno espropriati quale patri- 
nionio sociale e adibiti al soddisfaciinento dei 
bisogni collettivi.

No, le masse sfruttate ed oppresse non han- 
no ragione alcuna di parleggiarc per l’una o 
l'altra frazione o fazionc della classe doininan- 
tc dei rispettivi paesi, cosi come non lo pos-

che se non possono venire applicnti come in 
Spagna, poicht ne risnltb liruitr.cesso della 
rivolnzione. “

tf bene aggiangere per non dar luogo a com­
ment! email o malignt che con rannientamento 
del potere doppressione politico deve procedere 
di pari passo la soppressione d ogni, potere di 
sfruttamento economico con F espropria^ione di 
guanti beni e mezzi pcrmetlono di asservire il 
lavoro degli allri. > ■ .
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Totale precedente <
Genfcve ; Charles pour pension Lucette 

L. B. 5, R. P. (20) 2.40
Avanzo cassa locale V. P. 
St. Gallen, Z. C.

Federazione' anarchica del Nabat — 
atoria ai confonde col mekhnovismo 
in scala minore.

Se non erriamo, il compagno Scipione nel I 
■no opuscolo conclude sulla praties del mu- 
tualismo, ciofc il ritorno a Fourier. Ebbene, 
proprio le collettivizzazioni spagnole gli dan- I 
no, auirargomento, una lezione di cui potreb 
be profittare per allargare le sue viauali. L - 
■omma tutto quel che c’fc da rivedere sarebbe 
questo : come si fa e come ai difende la rivo- 
luzione al fronte e nella retroguardia, ma da 
un punto di vista pratico, storico sociale, e 
non accademico.

Quanto ai dirigenti, ai San Tomaso in erbi. 
e alia divisione dei compagni in Golti e in 
colti, non essendo cosa seria fc digniloso noi 
parlarne : almeno per noi.

Un altro compagno, dopo ifogbi che noa 
ci turbano, ci domanda cosa intendiamo per 
« militante serio e concrete n. Affatto imba- 
razzati, per tale intendiamo chi dfc prova in 
ogni circoatanza di carattere anarchico. Ncn 
lo fc certo chi continua a sbarazzinare contro 
i dirigenti della FAI-CNT, come un quals asi 
■eguace di Stalin e Trotski, pur sapendo che 
gran parte di essi han trovato una morte de- 
gna della loro fede sulle barricate e al fronte ; 
e quelii che restano assumono responsabililfc 
che difficilmente pud comprendere chi vive 
lontano dalla loro tragedia e non fa lo sforzo 
per rappresentaraela. In eerie circostanze, 
quando non ai sa far altro, fc una bella cos- 
anche il silenzio, trascurando le licenze in 
nome dell’Anarchia, che non elevano, ma 
rimpiccioliscono.

Purtroppo noi saremo ancora fraintesi e 
oacuri...

Conclusione : neasuna revisionc dei noatri 
principii, ma semplice rieducazione di noi 
steasi, dando un taglio netto a quanto pud 
essere in noi di eaagerato, di meschino e 
d’ ioconcludente. Le idee sono in alto, e noi 
diamo prova di possederle tutte le volte che 
siamo capaci di elevarci.o meglio di auperarci. 

Descartes proponeva di rieaaminarsi di 
tanto in tanto. Sul tempio di Delfo pare ci 
fosse incastrata la steasa raccomandazioue.

Sottoponiamoci anebe noi alia riesamina 
di noi stesai e il nostro movimeuto vi guada- 
gnerfc in auperficie e profonditfc. V.

I . I • • •

Scuola del Militanle CNT-FAI I 
Questa iatltuzione, una dello tante buone ini- 

zlattvc del due nostri organisiui, fc afugglta all’at- I 
tenztone del mcltl, mentre, a nostro p.irere, ha I 
un’importanza masshna nel campo dello reaUzza I 
zioni del movlmento anarchlco internazlonalo. I 

Chi fc H dlrettore responsabile dt quests scuola, I 
1’animatore appassionato ed attlvo ? I

Manuele Buenacasa. 
Quest’uomo per I coinpsgni spagnuoli rappre- I 

senta una parte della storla dollc battaglle soste- | 
nutc c vlnte. Nessuno meglio e plh dl lui, genulno I 
figlio del popolo, conoscltore della sua anima e I 
del suoi bisogni. poteva assumere una carica di | 
grande rosponsabtllA, che rlchlede compotenza e I 
sapere. I

Pane e llbrl alle masse, immediate necesslta, I 
quests fc la nostra divisa, e Buenacasa senza aver I 
mat riscaldato I banchi dell’University ulliciaie, I 
ma quelli soltanto deile prlgioni di Spagna. do- I 
veva essere ii miglior organlzzatore d’una scuola I 
di milttanti. con la sua esperlenza della vita, la I 
sua solida inteillgenza, il suo rello ragionamento, I 
chc fanno di lui il consigliere sempre ascollato I 
d’ogni dibattito. I

Buenacasa ha 52 anni. ebanista di mestlere cd I 
oratore chiaro e convlncente. Fa rlcoriare Mala- I 
testa. Rnchc per la sua bonarlclA ed alTabi lit A con I 
tutti. accompagnate daila condotta rettlllnea dl | 
una personality decisa ed intransigente. I

Origiuario di Saragozzs, entrd giovine nel mo I 
vltnento a cui purtecipa giA nel 1906. Nel 1911 fc I 
segretario dei slndacati opera! dell’alta c bassa I 
Aragona, compresa 1’inters proviucia di Sara- I 
gozza. Lo stesso anno, al Congresso costitutivo I 
della G.N.T., tcuuto ai Palazzo delle Belle Arti, I 

I tutti quei sindacati entrano a fame parte. I
I Nel settembre del 1911. condannato da un tri- I 
I bunale milil°re alia pena di morte. come parte- I 
I cipantee dirigente deiio sciopero generale nazio I 
I nale della C.N.T.. riesce s riparare in Francla. I 
I Amnlstiato nel 19U. ritorna in Spagna. stabilcn 
I dosi a Barcellona, dove fa parte della commisslo- I 
I ne rlorgauizzatrlce dellaC.N.T.,dichiarata lliegale I 
I dopo il predetto sciopero generale. I
I Nel 1915 fa parte egualmente della commiss'o I 
I ne che deve trasformare 11 settimanaie Solidaridad 
I Obrera In un quotidiano. che vede giA la luce in 
I quell’anno
I Nel 1916 fc membro dei comitati che portano a 
I un’intensa campagna contro il governo d’allora, 
I culminate nello sciopero generale di tutta la Spa- 
I gna dell’agosto 1917
I Dal 1918 al 1921. l’epoca le piu brlllante e tra- | 
I gica def movimento operate spagnolo, occupa il 
I pesto di segretario generale dei Comitate nazio 
I nale della G N T. Gome attiviiA principal orga- 
I nitza a Madrid, al teatro della Gommedia, il con 
I gresso nazlonale del 1919, dove la G.N T. dffini 
I see e adotta apertamente le sue finalitA cornum 
I ste-aaarchicbe In seguito. essendo state nominate 
I un nuovo Gomltato nazlonsle al seg.-eterlato ge- 
I nerale venne designate Evelio Boal e il Buenacasa 
I e incaricato deil’organizzaitioue dtgli operai del 
I Nord. A Bilbao e nelle Aslurie occupa il posto di 
I segretario dei Comitati regionall. ed in Vasconia 
| ed a Gijon quello di direttore di SolidaridadObre- 
I ra. edizione del Nord. Sempre a Bilbao, fc oggetto 
I da parte dei maixisti dl un attentate, dal quale 
I esce miracolosduiente illeso.
I Poscia ritorna a Madrid, dove lo sorprei.de il 
I colpo di Stato di Primo de Rivera ; ma giA nel 

1953 la celebre Assemblea nazionale di Ssragozza 
da lui organizzata. lo avevs d legato ad alutare 
l’opera di propagnda e d organizzazione dei com 
pagni della capitale. 

In un altro vlaggio verso Barcellona. sempre 
nel 1922 e per Incarlchl di propaganda, parted 
pindo ad una conferenza nazionale C.N T , fc di 
puovo fatto segno a un attentato (questa volta dei 
pisloleros). dal quale esce pure sano e salvo, 

mposslbile dl vlvere a Madrid, dove la redone 
dl De Rivera si fa sempre piu scffocante L’orga- 
nizzazione catalana lo reclama di nuovo a Barctl- 
lona, perdlrlgervi il giomale Solidaridad Obrera 

A.o fa da una cella del Garcel Modelo, flno a che 
il giornale viene sospeso, causa l’uccislone del 
boia, che doveva eseguire condanne capiteli pro- 
nunclate contro compagni nostri. 

Uscito di prigione si stabilisce a Blaoes (pro- 
vlncla di Gerona),d ve fonda il Productor, organo 
anarcbicoche difende fl movimento operaio liber­
tario contro le tendenze sempre nefaste del rifor 
mlsmo e dl certi settori miranti alia sclssione nel 
campo confederate. 

Quasi tutla l’epoca dlttatoriale(i923-29) la passo 
in Francia. dove riusci di nuovo a rlfugiarsi. ma 
verso la fine deil’obbrobrkso regime sub! ancora 
persecuzioni e prigioul. 

Nel 1935 ritorno in Ispagna. e il 19 luglio ig36 
partecipo con un suo figlio maggiore alia lotta a 
Barcellona. dov’era maggiore 11 pericoio. partendo 
pol, sempre col figlio, con le prime « Tribu »> dl 
militi della rivoluzione sociale.

Suo figlio presto cade in battaglla al fronte. e 
lui. tre mesi piu tardi. fc reelsmato di nuovo dalla 
G N.T. e dalla F A.I .che gli aftidauo Fincarico dl 
fondare la scuola del militante nciia quale occu­
pa tuttora il posto principal?.

I Per concludere. diremo che Buenacasa nella sua 
vita agitata, fu arrestito una quarantine di volte, 
insultato. m&imenato. subendo complesslvamcnte 
circa 7 anni di prigione e una diecina di processi 
per delitto d’opiDlone. grazle alia feroce persecu 
zione del pensiero drlla vecchie Spagna inquisito- 
aiale.Ha pubblicete divers! scrittl, fra i quali: ull 
movimento operate spagnuolo — Storla e crltica 
— 1886-1926 »». con prologo diNetllau; « Autono 
mta e Federallsmo ». riassunto del llbrn dl Pel 
teutfer Sulla storia dclle Borse del Lavoro in Fran 
cia : 11 u Manualc del Militante », lavoro che do 
vrebbe esser tradotto in piu lingue, ed infine un 
dramma tealrale « Mas iejos » (Piu lontano), rap 

I presenteto con succezso e lodato da giornali di 
I tutte le tend^nze

Ma la caralterlstlca maggiore di questn lofatl 
I cabile e disinteressato Icttatorc. carico di faml- 
I glia, perspguitato, vlvente fra prlvaztenl e pericoll. 
, fc cbe non fu mat funzlonarlo relrlbulto, lavo- 
. rando s cm pre da eban'.sta. salvo il tempo passato 
I in prlg'one, gif otto mesi che direase la ^tampa 
' confederate ed ora come direttore della Seuola 
] del militante

Tanto, credo, teali per sptegare In cbe man! »l 
trovl la

Scuola del Militantc I 
Avovo dl questa scuola le migllori roforenzo. I 

inn il inegllo era dl vlaitare Buenacasn per essoro I 
lnforinato con prccisiono sugll svlluppl e scopi I 
dcll'organlsmo da lui diretto. vccoslo l amlco I 
Manuole, chc rlspondc senza csit&ztent a quanto I 
gll vo chledendo. I

— Eslslouo allre scuole del genere allrove, o 1 
mancano totalmente? I

— Non c’fc dubblo. la nostra scuola fc l unica I 
al mondo nel suo genere. Gll sforzi del coinpagnl I 
inglesi, franceal, italianl, svedesl, ecc., per olte- I 
nere giA da molli anni quello che noi abbiamo I 
oltenulo In qualcho mese, non dettero I risultatl I 
voluti, parchfc forse in nessuna ptrte come in I 
Spagna si fa sentire la necessity di tale organismo. I 

— Sicuro, qul I’anarcblsmo ha i suoi maggiori I 
sviluppi e la massa vi segue. I

— Naturalmente, noi facemmo nel ’uglio ig36 I 
una rivoluzione in rlsposta ai tradltorl del mill- I 
tarismo e della finanza. Numerose zone della Spa- I 
gna operate, che seguivano giA dalla Prime Inter- I 
nazionale I suggerinionti anarchlci, inizlarono 1c I 
plh profondc evaste trasformazloni che abbia mai I 
regisirato la storla. 11 comunismo libertario fu I 
attuato In modo integrate in numerosl villaggi I 
della Spagna liberate. I

— Tutte queste rcalixzazionl furono dunque | 
dovute principalmonte alia vostra propaganda di | 
volontA e di fermezza ? I

— Si. tutto cid fu il frutto del nostro sforzo, I 
deU'enluslasmo, dell istlnto e del volere d'una I 
massa educata da noi. piu chi' di una preparazlo- I 
ne meditate e speciale Blsognava vedere con che 
fede, coragglo e splrlto ascolta'-ano le mle mode- 
ste parole migliaia dl lavoralorl, rhe da un punto 
ab’altro d'una stessa reglone ml seguivano. quasi 
fossi un Messia. quando useivo dslle trlncee per 
rappresenlare la nostra organlzzazione. Chedesl- 
derlo d apprendere avevano quegli uomini, cbe 
praticamente in'insegnavano col loro gesti collot- 
tlvi quanto teoricamente intravvedevo appena, ma 
nc volevano conoscere e sapere seinpre di piu.

1 — Vi era certamente mancato la possibility, il I
[ tempo e la liberty di fare di pte, ma avete Io stesso ; 
j fatto molto. date le situazteni. 1
| — E’ proprio che abblamn avuto sempre man

canza di propagandist! e d'organizzatori adatti, 
ma non si deve ignorare che 1 migllori uomini 
nostri sono stati SOPPRESSI. attra^erso re, res- 
sioni successive, centlnala e migliaia di compa 
gni isoliti furono assassinatl o rest inattivi in 

I lunghl anni di prigionia, durante i quali soffrlro- 
I no tormenti indescri vi bill. Per tutto cld era neces- 
I sarlo un’accadcmia di educazione e dl competenze 
I per dare capacity ai militant! che dovevano sosti 
I tulre i disperai.
I — Dopo quanto tempo io scuola comincid a 
] dare dei risultati cd In chc momenta fu aperta ? 
I — La scuola comincid a funzlonare dalle prime 
| settimane deli’ottobre '36. sulla base di tre sezioni 
I distinte : orator), glornalisti. organizzalorl. Tulle 
| hanno funzioaato regolarmente senza perderc 
I u glorno attr.iverso 1 due anni cbe dura la no- 
| stra tragedia Innitre ebblamo dato delle lezloni 
I di storla universale, spagnola e sociale. Tutli I 
I nostri professorl che hanno realizzato il loro 
I enorrne lavoro a titolo gratulto, hanno occupato 
I regolarmente la tribuna all’ora esatta. particolure 
I di grande signifies to in un paese dove tutti ban 
I la cattiva abitudine d’essere in ritardo nell’adem- 
] plere le loro mansion!.
I — A quali rlsuttati pratici siete arrivati ? 
I — I risultatl pratici'? Superlorl a tuttt i nostri 
I calcoli. a tutte le previsioni piu ottimiste. Innu- 
I merevoii uditori al nostri coral a Barcellona, piu 
I di trenta filiall create in Catalogna dipendenti 
I dalla nostra scuola centrale, senza conlare quelle 
I create o in via di formazione a Madrid. Valenza e 
I Baxa (Granata), tutte sollo il nostro controllo e 
I con eguaie orientazione,
I — Adesao, dopo tanti mesi d'insegnamento, 
I quali sono le vostro attivIlA ?
I — Si continua a dare numerose lezioni. conf? 
I renze, a tenere comlzi neila propria scuola. in piu 
I dl manifestazioni ed atli pubbitci. cclebrati fuori 
I del nostro centro sociale, ai quali iutervengono 
I professor! ed allievi superant! il migliaio. Inoltre 
I si pubblica una rivista Amanecer (Aurora), destl 
I nata esclusivamente ad allievi che vogliono abl- 
I tuarsl a lavori di redazione e al perfezionamento 
I della composizione Questa pubbllcadone la di 
I strlbuiamo gratuitamente a tutti gll scolarl. la 
I mandlamo al fronte, agli ospedeli, ai divers! ate 
I nei, ai comitati superior!, ecc.. che la leggono 
I con grande interesse. I sindacati barcellonesl. a 
I cui abbiamo chiesto aiuto, coproao come ben si 
I comprende, le spese che ne derivano. 
I — Quantl militant! sono ora capaci d’occupare 
I cariche nei diversl organismi?
I — I risultati positlvi ottenuti 6ono i seguenti : 
I Abbiamo esaminati. approval! e passati al Segre 
I tariato regionale. che controlh tutta la propa- 
I ganda della Catalogna. 24 oratori di buona for- 
I maztene pratica e mentale ed altrettantt compc- 
I gni atti ad esercitare il glornallsmo. A sindacati 
I e collettivitA abbiamo dati piu dl quattrocento al 
I llevi capaci pel |avorl meccanicl e la propaganda 
I sindacale ed anarchica. In piu abbiamo pubbli- 
I cate la speonda edizlone del Manuale del Mlli- 
| tante, un llbro che crediamo unlco nel suo g ne- 
I re, originale ed utile nel suo contenuto. riBssu- 

mente 11 lavoro del nostro aecoodo anno di at ti - 
vitA. Malgrado lTnteusitA delle nostre occupazio 
nl, abbiamo avuto an cor a il tempo d’organizzare 
molte aerate leatrali nelle piu grand! sale di 
Barcellona. dove 11 papolo accorre numer> so e 
semore simpatlcoad appl&ulire alia nostra ope­
ra, il cui rlcavato fc versato integralmente alia 
SolldarletA Intcrnazionale Antifascista (S.I.A ). 
aiutando cosi 11 suo noblle lavoro umanltario Ed 
eccoti riassunlo, compagno, la noBtra modesta 
parte data alia causa comune. non potendo par 
lare piu a lungo della scu< la. perchfc ora m • ue 
manca il tempo sicuro perodl averll dello nbba 
stanza per renderti con to dell’ interessante lavoro 
compiuto.

Ci salutiamo. Come ben comprcrido che con 
uomini come Buenacasa, leali e generosi, appas- 
sionatl e dlnamlci. volenterosi ed instancabili, si 
rpvesch il mondo, si trasformano cuori e menti, 
cl si awla flcuri al trioufo deH'anarchia.

Compagni di Lutto 11 mondo sapplamo Imitare 
il bell’esemplo del movitucuto spagnuo|o | 

Barcellona agoslo 1038. D. L

si pud sconoscere.
Il compagno Scipione accenna ad uns no­

stra confusione fra il movimento anarchico 
rosio e quello spagnolo. Evidentemente 0 non 
ha afferrato bene il nostro pensiero. o questo 
c’fc rimasto sulla penna, altrimenti non pc- 
trebbe esservi malinteso. In Spagna s’fc ripe- 
tuto in scala maggiore quel che in Russia la 
Fort era xion pi' anarchica del Nabat — la cui 

fece

re alia piccola cricca dcgli estremisti, ne da 
la spiegazione affermando che < un rinnega- 
gamento e fatalmente seguito da molti altri >. 

Giova qui rilevare che se l’analisi non fc 
esente da spirito critico, la spiegazione e delle 
piu banali, e si ritorce, al lume della logica, 
contro Bernstein e la numerosa schiera dei 
bernsteiniani. Se infatti e vero che Mussolini 
ha dal socialismo in giu rinnegato tutto e tra- 
dito tutti. non e men vero che Bernstein ha in 
realty messo in soffitta il liberalismo, gli ideali 
di liberty.

A vero dire il caso Bernstein non c’interes- 
sa in sfc, ma in quanto ritrae il pensiero e la 
posizione di quclFibrido agglomerato di mas- 
soni, liberali e democristi che nel 1922 in no­
me di Cristo e dell’Anticristo si offrirono e 
prestarono quali ausiliari per l’opera di cro- 
cefissione del popolo italiano sulla crocc della 
piu fosca reazione, di quel popolo che prima 
avevano sospinto sui campi del massacro 
guerriero, e poi sul binario morto della demo- 
crazia politica e borghese.

Oggi questi signori che nel 1922 finanziaro- 
no e spalleggiarono la reazione fascista contro 
i lavoratori trovano che il fascismo rinnega e 
tradisce, non, ben inteso, come vuol farsi cre­
dere, in quanto abbandona a Hitler l’Au-stria 
e alia vendetta del nazismo austriacola signo­
ra Dollfuss, ma perchfc, dopo avere spremuto 
lino alPultima stilla il limone proletario, quel 
fascismo, stretto dalla morsa dei bisogni. af- 
fonda brutalmente le sue mani sacrileghe nei 
loro forzieri. E’ in certo senso e misura la bi- 
scia che inorde il ciarlatano.

Perche in Italia — cosi come del resto in 
Germania — l’antisemitismo non fc altro che 
la copertura di un problema finanziario. In 
Italia Musssolini ha ceduto alia cricca degli 
eslremisti, perchfc han fatto valere che la for- 
tuna degli ebrei ammonta a circa 25 miliardi 
e che con un ben congegnato piano di perse- 
cuzione una diecina di questi resteranno nelle 
mani del governo, ciofc della cricca, per i suoi 
pifi urgenli bisogni. In altri termini la campa- 
pagna antisemita e un modo di pelare la gal- 
lina senza che possa gridare.

Ben inteso, in quanto il nostro senso morale 
non ha nulla a vedere con la morale del sel- 
vaggio, che in fondofcquella di Bernstein, noi 
non possiamo non stigmatizzare il modo di 

rocedere della banda mussoliniana; ma dob- 
iamo subito aggiungere che si tratta di panni 

sporchi della famiglia borghese e reazionaria.

Al Congresso della Prima Inter nazionale, a 
Id Aja (f)landnj, net 1872, Marx, fabbricalasi 
con male ar II ana maggujravza flltizia.faceva 
votare I’espulsione dei compagni riostri James 
Guillaume e Gakunin. Ne venne la scissione, e 
flelegati tpagnuoli, italiani e svizzeri riunitisi 
pochi giorm dopo, cosi formulavano

I principi anarcbici.
11 Gorjgn»88o riunlta a Salnt-Imter diebiara: 
i” cbe te dlatruzlone di ogni potere politic^- fc 

il primo dovere del proletariate;
2’ cbe ogni organizzazione d’un potere politico 

sedlcenle provvisorte e rivoluzionario per 
gfujgere a tale dfstruzione non pud ess^re 
cbe un lnganno di piu e a&rebbe cosi perlco- 
losa pel proletariate come tutti 1 govern! 
oggl ezlstenti;

3" cbe, respin gendo ogni Com pro messo per 
giungere al compfmento della Rlvoluzioae 
sociale, i proletari dl tutti ! paesi devono 
stabllire, all'lnfuori di ogni polltlca borgbe- 
se, la aolidarfetfc dell’azlone rlvoluaionaria. 

Qnesti principi rimangono sempre veri, an-
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2.70. San Francisco, Cal., L. Noli 4.35, St. Gallen. 
Z. G. 2..So, San Jose, Calif, O. Patano 21.95, 
Zurich, G. Sc. 4- Total 79.70

Total des recettes au 20 septembre
Depenses — Uscite

Deficit du numfcro prfccfcdent 
Journal n* 1006 
Frals de poste 

Total des dfcpenaea 
Dfcflclt

Tutii coloro che ci scrivono non dimentichino 
lizzare la libera Federazione dei popoli, cadranno mai dindicare il loro indiriszo per Fenentualo 
disarmali odii di razza e di credcnza e trove- ' " ' . —•
ranno facile soluzionc tulli i problemi etnici 
chc il capitalismo s’ingegna, avendone inte-
resse ad intratlenere ed acuire

Parigi, 15-9-38.

Uacite :
Circolari e biglietti ai fiduciari
Stampa biglietti lotteria
Fornituje per il buffet
Mancia al portiere della campagna
Servizio camionetta

Totale uscite
Beneficio netto Fr. 

cosi ripartiti : al Gomitato locale pro vittime 
politiche 200 ; a un compagno degente all’O- 
spedale 5o. in cassa al Gruppo iuiziatore 
210.20.

Ecco i numeri vincenti della lotteria : 661 
— 961 — 429 — 607 — 800.

* * *
Abbiamo ricevulo 11 primo numero di 

Pensiero e realtd, riviata critics e polemics 
di partiti e di avvenimenti. Iudirizzi: per gli 
Stati Uniti Pasquale Scipioue, 21 So. Fairview 
ave.. Upper Darby, Pa. ; per la Francia e tutti 
gli altri Stati, Marcel Renouard.55, boulevard 
Saeoman, Sainte-Marguerite, Marseille.

La copia : per gli Stati Uniti 10 cents ; per 
la Francia 1 franco.

Comitato Anarchico pro V. P. d’Italia 
Alban FONTAN, poste restante. 

Bureau 14, PARIS (14) »’
Bilancio finanziario dal 1* al 3i agosto:

ENTRATE: In cassa al 3i luglio fr. 736.65 ; 
Gigliol 3oo ; Fontenay, G. B. 20; Gapriolo 10; 
Cleveland. Ohio. PistiUo 592.75 ; Toronto, Borto- 
lotti 716.80; Philadelphia, Pa., Gruppo I Liberi 
a mezzo Margarite 428.60.

Totale entrate 2804.60 
USGITE : per 1'Italia 1692.85; a compagni 

prigionieri, espulsi e bisognosi, viaggio 1739.90; 
spesa Fontan 61; posta aerea e normale, cancelle- 
rla e viaggi i35.85. Totale uscite 3629.60 

Disavanzo Fr. 8x5.—

Paris, 8 agosto 1938. 
Garisaimi compagci di Pittsburgh,

Vi informiamo che oggi stesao abbiamc 
potuto riscuotere il chfcgue di cui ci avele in 
viato copia fotografica. E’ stata una buoDissl- 
ma idea quella del cliche, e ci ha dato modo 
di trovare immediatamante chi aveva riscosso 
il denaro che non gli apparteneya. E’ difficile 
comprendere come altri ha potuto imposses- 
sarsi della raccomandata indirizzata ad Auro 
d Arcola. Non poisiamo sapere se esisteva la 
complicity del portalettere 0 d’altri. Fatto ata 
che chi aveva riaccsso i 3902 franchi sono i 
comuaisti del Comite d’aide au peuple espa- 
gnol. In seguito al nostro intervento deciso, 
document! alia mano, essi ci hanno rilasciato 
un altro chfcque, che abbiamo riscosso oggi 
stesso. Noi vi rilasciamo ricevuta di detta 
aommii, passata alia nostra amministrazione, 
tuttavia attendiamo da voi confeama di po- 
terne disporre.

Comitato anarchico italiano pro Spagna. 
# ♦

UNIONE ANARCHIGA 1TALIANA 
Federazione delle Bocche del Rodano 

MARSIGLIA. — Resoconto fiu.wziario della 
festa campestie del 28 agosto 1938 a Sant’An-

363.— 
763 — 

Fr. 1126.—

1349 o5 
385 - 

41 3o 
1776 35 
1608 15

Abbiamo ricevuto troppo tardi per inse- 
rirlo in questo numero un manifesto dell' U- 
nione Anarchici Italiatna al popolo italiano ed 
ai lavoratori emigrati riferentesi alia minsc- 
cia di guerra. Lo daremo nel prossimo nu­
mero. . ,

Abbiamo pel momento la pace e la guerra 
quali coBtinua ad imporle ii fascismo con la 
complicity inglese. Chamberlain non potendo 
ancora recarsi, come a Berchtesgaden, a Bur­
gos, vi ha mandato la sua signora. Ghe cana- 
g’ia il sommo dirigente della « democrazia n!

Conto cheques ed altro 
in una nuova rivista Pensiero c rcaltd trovo 

quoate righe:
li compagno Bertoni, che col suo Risvcglio 
si fc sempro acqulstato la siuipatia ed Ro­
che l’appoggio di tutto lo correnti deil'a- 
narshismo, dopo 38 anni di pubblicazione 
del giornale si fc vlsto sequestraro i soldi 
che noi gli mandiamo sempre quando pos­
siamo. Un tale fatto a vrebbe dovuto solle- 
vare l'indignazione popolare e susoitare 
vigorose manifeitazioni, per lo mono a fin 
di reclamare rosservanza del diritto alia 
propriety privata cho governo c loggi sono 
li a far rispottare. Ed invece, nulla. Ma so 
vi fossero stati degli organismi liberlari 
ben piantati e diffusi non credo che tale 
prepotenza sarebbe passata cosi liscla. 

Vediamo un po’ come stanno le cnao. Noi di 
organismi ne ebbimo parecchi e l’nno dopo 
l’altro sparirono. Tutli dipendono quasi sem­
pre dall atlivitA d’uno 0 di pochi e venendo 
essa a mancare l’organismo scompare, tanto 
piii se si tratta d’organismi di cui non si vi­
ve, ma da far vivere. Ma se avessimo avuto 
tali organismi, probabilmento si troverebbero 
sciolti e proibiti come quei del Parlito cornu- 
nista in vari cantoni. Orfimai non si vive pid 
sotto il cosidetto «impero della leggen, le 
teorie dittatoriali che Mosca ha prociainato, 
diffuso ed esaltato con tanta insistenza, lor 
signori dei govern! democratic! non mancano 
di applicarle sempre pid iilegalmente. Ag- 
giungiamo che noi constatiamo l’impotenza 
dei massimi organismi, composti di pacifisti 
della guerra sociale ancor pifi che di quelta 
iuternazionale. Di quest’ultima infatti accet- 
tano gli ordini di marcia, ma rispetto alia 
prima son proprio pacifisti integral! I 11 mon­
do operaio non pare pifi animato dello apirito 
di lotta ed un organismo di 5 milioni d’ade- 
renti, come la C.G.T. francese, pud contare 
zero. Tutto fc retroguardia e non combattenti; 
l’avanguardia eventuale ha per ordine inva­
riable la ritirata strategica. Andare contro- 
corrente, ecco il problema arduo assai.

Prima del nostro conto chfcques, altri ser- 
virono di ricatto, ma i titolari tutti, invece 
d’insorgere contro una pratica illegale, vi si 
sottomisero, creando inammissibili prece­
dent!. Fu allora un errore del Bertoni di non 
denunciare e far sopprimere subito il conto 
chfcques. dal momento che potova essere col- 
pito dal pifi arbitrario doi sequestri. E coal si 
fc truffati di 2224 franchi svizzeri, pifi di 
17.000 francesi, circa 5i2 dollari. Quando si 
assiste indifferent! ai massacri quotidiani di 
non combattenti in Spagna e in Cina fc troppo 
chiedere d’indignarsi per uua volgarissima 
truffa, anche se commessa per precisa dichia- 
razione a dauno d’uomini ridotti alie pifi tra- 
giche condizioni.

Due compagui di Francia, avendo recl&ma- 
to alia Posta di Ginevra per il non pagamento 
dei loro vaglia, si videro rispondere ipocrita- 
mente ch’erano stati versati a un conto prete- 
so nostro, ma di cui non possiamo piu dis­
porre. Un’Amministrazione pubblica si presta 
cosi ad ua miserabile inganno e vi persiste. 
Infatti, avendo noi chiesto regolarmente che 
il conto venisse soppresso, ci venne risposto 

! che dovevamo mantenerlo per forza, senza 
i dubbio per truffarci ancora di qualche versa- 
1 mento che potesse venir fatto per ignoranza 
| al conto stesso, che figura ufficialmente come 

nostro ma non lo fc pifi. A tanto pud giungere 
il livore d’odiosi impostori che si pretendono 
neutri nelle cose di Spagna. Perchfc fc col pre- 
testo di neutrality che venimmo truffati.

Insistiamo dunque presso i compagni:
NON SPEDIRE VAGLIA Nfi CHEQUES 

POSTALI A NOME DEL GIORNALE 0 Dl 
BERTONl, PERCHE NON VENGONO PA- 
GATI E SE NE RIF1UTA LA RESTITUZIO- 
NE AGLI SPED1T0RI.

L’Amministrazione postale svizzera si pre- 
cta cosi, lo ripetiamo, a una vera truffa inter- 
nazionale e al pifi odioso dei ricatti col quale 

I si pretende che noi denuuciamo i compagni 
I che ebbero ricorso alia nostra solidariety. A 
I che puo'o pud giungere una totale assenza di 
I senso morale I
j Dovevamo queste spiegazioni ai compagni 
I che ci conservano la loro fiducia eil loro aiu- 
I to, di cui stiamo per avere pifi cho mai biso- 
I gno. Infalti, in seguito ad un doloroso ed ur- 
I gente appello dei compa^ni spagnuoli, noi 

abbiamo proposto di destinare il fabbricato 
I della Colonia scolastica estiva di Saint-Cergues 
I al ricovero di cento bambini spagnuoli, im 
I pegnandoci a fare le spese per una treulina, 
I 900 franchi svizzeri al mese.
I Non sappiamo ancora se la nostra proposta 
I verry accettata, ma speriamo che nessuna 
I considerazione di parte vi si opporry e che 
I non s’incontreranno difflcolty insuperabiii. 
I II contribute nostro contiamo fermamente 
I che ne suscitery altri, malgrado le varie ini- 

zistive e i molteplici impegni giy assunti. Ad 
I ogui modo invitiamo i nostri gruppi ad oc 
I ouparsi fin d’ora deii’aiuto che potranno 
I eventualmente prestarci.
I II fascism© ha fornito dei miliardi a Fran- 
I co; tutta la solidariety fascista internazionale 
I non ha nemmeno dato la contesima, forse la 
I milleaima parte. E’ vero che a dare son sem- 
| pre gli stessi, i pochi, che han giy fatto note- 
I voli sacrifici, ma fc pifi che mai il momento di 
I continuare a fame. Quei che ai trovano sul 
I fronte ed anche nelle rotrovie in Ispagna ne 
| fanno ben altri. Non dubitiamo d’essere in- 
1 test e comprosi.

/

Comunicati
COMITATO GAMILLO BERNERI

Abbiamo rlcovuto dal Comiteto CamiJlo 
Berneri suite sua gestione dal 3r m-<rzo al 
25 ogoato iq38, un comunlcato che te man- 
canzs dl cifre e di spazio non ci permette di 
pubblicorc in Intero.

Rimanevaoo in cassa al 3i marzo fr. f45g, 
e le enlrate p^r sottoscrizionl e vendlte asce- 
sero a fr. 8435.65. Totale fr 9894.65.

Le iipese sono cosi indicate :
Ristampa fotografie
Saldo stampa Pensieri e Battaglie
M i 11 e copi e Guerre de classe en Espagne 1007 25 
Spedizioni e corrispondenza a Parigi r 168
Corrlspondenza Tosca 83 90

Totale uscite Fr. 9009 i5
In cassa al 26 agosto Fr. 885 5o 

Il Gomitato ringrazia tutti i compagni che 
hanno incoraggiata e aiut: a la sua iniziati /a. 
Ricorda loro che fc solo agli inizi del suo te- 
voro eche calcola sul concorso di tutti i buonl 
e volenterosi per poterlo continuare. Invite 
tutti i compagni a ieggere cd a diffondere 
Pensieri e Battaglie. Da questo libro, com 
scrisse Bertoni « la figura di Camlllo Ber-ieri 
ne esce illuminate da un profo :do spirito 
d’umanity e da un continuo bisogno d’eleva- 
zione morale.»

Pressoil Comitato ci sono le seguenti opere 
del nostro martire :

Pensieri e Battaglie, fr. 12. — In franceie : 
Mussolini fc la conqufcte des Baifcares. fr. 10; 
Le Juif antisemite, fr 8 ; Guerre de classe en 
Espagne, fr. 8.

Per la Francia, aggiungera 1 fr. per spese 
d’invio. Per richiesta di libri, rivclgersi a 
Jeanne Caleffi, 20, rue de Terre-Neuve, Paris 
20*. Per invio di denaro : Paris, chfcque pos 
tai 2271 79.

False interpretazioni
Vi fc uii punto di dottrina e di pratica. cho 

bteogna chiarire per non dar luogo ad eqni-
voci, sopratutto dopo gli avvenimenti di Spa­
gna. Gertuni hanno condannato dottoralmon- 
te i nostri compagni spagnuoli. altri li hanno
approved per giustificare un loro anarchlsmo
di inarca spociale.

La quostiono fc dello pifi semplici per chi
non si complace a fare il pasticcione. Noi qui I da lui prose contro gli ebrei 
osponiamo idee non nostro, ma tratte dalle I
pifi varie letture.

Auzltutto la teorfa s’occupa e deva occu
parsi sopralulto del punto d’arrivo, ma te 'j
pratica devo sempro touer conto del punto di 1 
pSrtenza e dello necessity proprio ad ogni si
tuazione. Cosi se te via retta fc te pifi breve,
vi si possono incontrare ostacoli che costrin-
gano a contornarli soguendo viottoli teterali.
In Spagna, per esempio, si sarebbe dovuto
estirpare radicalmente il vecchio Stato repub-
blicano, ma se lo si fosse fatto Burgos diven-
tava automalicamente il governo regolare di
Spagna. con tutte le conseguonze ch'fc facile
immaginare II che non toglie che non aven-
dolo fatto ne rlsultarono esattamente 1 mall
previsti nella dichiarazione di Saint Irnier.
Gobi fc per tulte 1'altre concessioni e compro-
missioni fatte dai nostri. Ben lungi dal dover-
le ritenere per l’avvenire, esse risultarono
dannose non solamente a noi in quanto mo­
vimento distialo. ma a tutto il popolo Spa­
gnuolo. Non dice niente a certuni il fatto che
la maggior parte dei volontari non solamente
anarchici lasciarono la Spagna dopo che il go-
verno borghese si ritrovfi in sella? La parte-
cipazione italiana fc ridotta a ben poca cosa
e delle sue gesta nou se ne parla pin. G’fc una
certa ironia al vedere che fc ben pifi questione 
di reduci cbe di combattenti, sia detto senza
voler biasimare nessuno.

Malatesta ha ripetuto pifi d’una volta che
i’anarchia uon si farfc tutta d’un colpo. sia
perchfc tutti non siamo anarchici, sia perchfc
un accordo con gli altri s’ impone. Ma chi pud
dir prima quel che potremo o non potremo
fare ? E anche potendolo, vogliamo uoi rinun-
ciare a priori ad uno sviluppo uiteriore del
l’anarchismo col menomare il nostro pro-
gramma ? Cosa ci sarebbe di pifi assurdo
dallo stabilire un programma su quel che i
nostri compagni spagnuoli non hauno potuto
fare 0 avendolo fatto non poterono mantener­
lo contro forze nemiche?

Noi non possiamo essere nfc rinunciatarl,
nfc totalitari « per la contraddizion cha noi
consenten. Dobbiamo avere un’enuuciazione
di principii, in base alia quale far concdpire
dei piani di realizzazione in tutti i campi da
tutti i produttorl. Rimarrfc pur molto da im-
provvisare, ma cid sarfc tanto pifi possibile 
quanto pifi il popolo ayrfc una mentality anar­
chica. come l'ha precisamente dimostrato la
Spagna.

Ogni rivoluzione fc un caso nuovo e nessu­
na si fa secondo un modello precedente. Fu
ridicolo il pretendere far di Lenin l’ingegne-
re in capo della rivoluzione mondiale, dira-
mante da Mosca consegne, parole d’ordiue,
comandi, ecc. Ne segui tutta una serie di cata
strofi che hanno fatto rilegare in soffitta leni-
nismo e rivoluzione per stendere la mano ai
clerical! ed ai fascisti. Lo spirito d’imitazione
del male fc purtroppo assai diffuso nella no­
stra povera umanitfc, senza contare 1'ammira
zione idiota per non importa quale successo.
Chi non ricorda quei cretini che all’indomani
della sguaiata « marcia su Roma » escla
vano : Ecco come si fa una rivoluzione 1 E si
affrettarono a diveatare « rivoluzionari » di
quel nuovo specialissimo couio.

I nostri compagni spagnuoli non preten­
dono far da maestri ; essi dicono semplice-
mente: Ecco quel che abbiamo fatto noi. Cer
cate di far meglio I — E in quanto concerns 
gli strappi ai principii li scusano come dovuti
a particolari circostanze tragiche, ma non in
tendono affatto fame dei canoni d’uno specla-
lissimo neo-anarchismo. Non domandanoin
veceche di farla finite al pifi presto con una
alleanza in cui, secondo la famosa definizione
di Bismarck, fanno da cavallo, mentre la coa-
lizione bolscevico-borghese fa da cavaliere.

Gli avvenimenti di Spagna hanno confer-
mato i principii, diciamo cosi, classici dell a
narchismo. Averli sacrificati col solo fine di
poter oontinuare la difesa coatro l’invasione
straniera, questione del resto di vita o dl
morte sopratutto pel noatri, non prova niente

ntro la teoria e la pratica anarchica, neppure
per quel che concerne la condotta della guer

Bisogna respingere l’insinuazione che i
nostri avrebbero riconosciuta la superiority 
delle dirottive bolscevico-borghesi. Vi real
stettero in un primo tempo con le armi alia
mano, poi dovettero cedere alia controrivolu-
zione che ha fatto della guerra una semplice
difesa del territorio nazionale.

Fanno letteralmente schifo quei comunisti 
e socialist che continuano a cianciare di
marxismo e di rivoluzione ed approvarono il
colpo di Stato del maggio 1937 contro quanto
si era realizzato di socialismo. La guerra sor- 
da ed anche aperta specialmente contro le 
realizzazioni popolari e le collettivitA conti­
nua e tanto peggio se potrebbo essere causa
di demoralizzazione al fronte.

Non bisogna permettore false interpreta­
zioni, aopratutto a quei che si presentano in 
vesto d’anarchici e che vorrebbero fare dalle 
pifi doloroae contraddizioni imposte da una 
specie di tradimento mondiale un nuovo 
credo rivoluzionario. L. B.

Per intenderci
C’ fc qualche compagno che vuel discutere. I 

Nulla di male, ami fc bene che i compagni ei 
abituino ad abbordare cerli problemi che ci I 
riguardano. non fosse che per dare una base I 
di democrazia allargata al nostro movimento, I 
_a perchfc una discussione non si esaurlsca I 
in vuoto accademiamo. fc indispensabilo che I 
si conoscano a fondo almeno i capisaldi del I 
problema in discussione, e si afferri bene il I 
pensiero del compagno col quale si discute. I 
per non attribuirgli idee che non hR, e navi- I 
gare quindi nelle nuvole delle supposition! I 
gratuite. I

Inoltre bisognerfc tener presente che la sto- I 
ria la fanno i fatti. e per comegiienza la di- [ 
■cussione che non si propone di arrivare a I 
quelli va scartata a priori. Abituarsi a pariar I 
poco ed a riflettere molto, fcil miglior eserci I 
xio per concretizzare il proprio peusiero. C fc I 
chi si preoccupa. nella discussione. della ma- I 
niera di scrivere pifi che dell’argomento in sfc. | 
Queato metodo errato non si adatta alle con- I 
tingenze. e va anch’esso — fc logico — scarlato. I 

Tempo addietro. parlando deli’opuscolo del 
compagno Scipione concludevamo ch egli ci 
aveva frainteso non avendo, noi. mai propo­
sto nessuna revisione dei principii e della tat- 
tica anarchica. L’anarcbismo trova. anche se­
condo Kropotkin, i suoi postulati dotlrinari 
nei fatti. Ora noi dicevamo precisamente chc 
dopo gli avvenimenti russi e spagnoli. c’fc 
poco da rivedere. Non soddisfatto Scipione 
replica che la « revisione » la propongono 0 
impongono proprio i fatti di Spagaa. Possia- 

0 rassicurarlo. Noi che per lo spazio di di- 
ciotto mesi abbiamo vissuto in intimo i fatt! 
di Spagna siamo del parere opposto. Se in 
seguito gli avvenimenti si sono sviluppati ii 
modo sfavorevole. le cause sono altrove e non 
nel fstlo lodevolissimo che i compagni ban 
perso la partita per non aver voluto 0 saputo 
a p plica re i metodi della dittatura del p rotate 
ria to, come ciancia qualche compagno d’Ame 
rica, pifi preoccupato di mettere sutto cattiva 
luce le forze ricostruttrici deil’anarchismo 
nel processo rivoluzionario che del resto. E 
un neo bolscevismo che non ci danneggia.

D’altra parte, malgrado tutto la tragedia 
spagnola non ha ancora scritta la sua pagina 
decisive, e la sua conclusione non sarfc certo 
quella che darfc un’eventuale vittoria militare 
franchista. Ai pessimisti fc bene ricordare che 
dall’ 89 girondino al 93 giacobinoe sanculotto 
corsero esattamente quattro anni di reazione. 
Dalla commedla del non intervento emerge 
sopratutto la preoccupazione del capitalism 
internazionale di far pendere la bilancia verso

eppoi
e I.az-

Henry Bernstein, il nolo aulore drammalico 
francese, ebreo di razza seppure non piii di 
rcligionc, notoriaincntc lilofascista e come tale 
invilato c festcggialo a Roma nel 1923, 
insignilo della croce dci Santi Maurizio 
zaro da Mussolini, si e dcciso or fa oualche 
giorno a^inviareal ducc «l’alta onorificenza > 
accompagnata da un tclegramma spiegantc 
coinc cifc faccsse in seguito alle disposizioni

In piii Bernstein lia scrillo per il giornale 
filofascisla Paris-Soir un articolo preposto a 
spiegare e giusliticarc il suo geslo, articolo dal 
quale e giocoforza dedurre die si puo cssere 
degli cccellcnti letterali, dei tini analizzalori 
delle rcazioni dcll’animo umano, ma chc fc pin 
difficile evadere dalle stretloie deH’cgoismo di 
casta, per cui i problemi a piu vasto sfondo 
sociale, valutati col metro dell’interessc con- 
lingcntale, forniscono ncl loro incessante va- 
riare materia allc piu stridenti contraddizioni. 

Non altrimenti chc cosi si pud spicgarc che 
il Bernstein abbia potuto considerare e pro- 
clamare Mussolini un europeo di genio, un so- 
cialista nel vero senso della parola, tino al 
1936, e che poi questo stesso Mussolini sia di- 
venuto oggi una pezza da piedi pci fatto che, 
calcando le orme dcll'emulo tedesco, dando 
un calcio al fascismo liberate se la prende con 
gli italianissimi ebrei di Jaggiii che. poverini ! 
« hanno speso gran parte delle loro ricchezze 
per finanziare 1’ impresa fascista ».

II Bernstein, nel suo articolo. insiste nel di- 
mostrare le contraddizioni della politica este- 
ra massoliniana, faccndo rilevare com’egli 
permettendo a Hitler d’ invadcre l’Austria ab- 
oia in un’ora annientato quindici anni di 
sforzi per la conquista dell’inlluenza italiana 
nell’Europa danubiana. E fa notare anchc, 
come non appena ncl 1934 il cancelliere au- 
slriaco Dollfuss cadde assassinate dai sicari 
di Hiller, Mussolini dopo un discorso violento 
di riprovazione, invid cento mila uomini sulla 
frontiera del Brennero ed ospito nella sua ca- 
sa la vedova ed i figli deil’assassinato. per 
poi, qualtro anni dopo. negare ogni aiuto a 
questa stessa signora che coi figli bussa alia 
Legazione italiana di Vienna, supplicando di 
sottrarla alia minaccia di assassinio.E ricorda 
anche come Mussolini lui stesso ebbe a dichia- 
rare nel 1932 che < un probiema razzista non 
csiste in Italia, anche perche fc appunto dal 
felice incrocio delle razze che si forgia la bel- 
lezza e la forza delle nazioni >. E dopo essersi

II

sono nfc lo debbono fare per l’uno o 1’altro 
Eotere statale dei vari paesi. Il proletariate ha 

en marcate le linee della sua politica, che e 
quella di abbattere dovunque pud, piii presto 
pud, il sistenia capitalista-slatale per aprire e 
spianare sempre piu le vie alia rivoluzione 
sociale in Europa e ncl mondo, poi che solo ; 
con l abolizione dello sfrultauiento capitali- i 
stico e della violenza tirannica statale per rea- j

risposla. Noi non abbiamo sempre sotio mane 
i quad&rm deg II indirtzei e in agni caso si evi- 
terd a noi una ricerca.

franae.se
sorprei.de
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Commediografo commedianteL’OPERA D’UN FORTE AN1MATORE

Fr.
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perm
bi a i

posta la domanda del perchfc Mussolini, dopo 
qualche tentennamento, abbia finito per cede-

il faacitmo per tema di prevedibili risvegh 
rivoluzionari. E’ la realti quotidians che non

— 

dere, in quan: 
e alia vendetta

a-

Fr.

20.
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E quello che ci preme ancora di piu 6 di met- 
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Fr. 667.80 
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-leinenteDuval. Memorie autobiografiche Fr. 5 —
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2 — 
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1 —
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0 ’c 

o2
In franchi francesi o belghi sei volte di piu

tonio :
Entrate: Vendita biglietti lotteria Fr.
Incasso buffet da campo

Totale entrate

ERB1C0 ■ C?Dramma 
MALATESTA LO OClOpCTO jn 3 att1 

Prezzo : 26 cent, svizzeri 0 I fr. francese

A. Borgbi. E. Malalesta in 60 anni di lolte 
tiiseo Reclus. Scrilli'due volumi) 
Pietro Gori. Sociologia criminate 
Almanacco libertario pro V. P. per ii ig38 
Dii della folgore, dramma americano 
Gamillo Bernerf. Il lavoro altraente 
La Rivoluzione rurale 
Pane e Liberty (Ai lavoratori Italian!) 
Gigi Damiani. Viva Jiambollol 1 un atto 
Gigl Damiani. Del de Lit io e dalle pent 
G. Berner!. L’operaiolatria 
Simone Weil. Riflessioni sulla guerra

LUIGI GALLEANI
Figure c flguri (volume in gran form a to) Fr. 2 — 
Medaglioni — Aneliti e singuiti (370 pag.) 
La line dell'anarchismo ?('3o pagine)
Centro Guerra e Pace, per la Rfvoiualone

* * #
II Comitato anarchico pro Spagna di Pitts­

burgh, Pa., aveva, in data 28 scorso marzo, 
spedito ali’analogo Comitato nostro di Parigi 
uno cheque dell’Amerlcan Expres Go. di 
dollari 121.45, e non vedendolo regietry to re- 
clamd alia Banca stessa, la quale si fece rspe- 
dire il cheque per farlo fotografare. Ed ecco 
quale ne fu ii seguito :

20.
7°.

627.

■ 1 ■ 1" 

20cenl.svizzeri
I Jr- franae.se.

questi antifascisti non della sesta, ma della 
ventesiina giornata, in quanto nulla potrebbe 
essere piu pregiudizievole alia causa detl’an- 
tifascismo prolctario c rivoluzionario del fatto 
che quei che furono i padri putativi del fasci- 
smo e i suoi finanziatori riuscissero a rifarsi 
una verginity, ad acquistare un qualsiasi cre- 
dito ed influenza.

No, non possiamo nd dobbiamo aver nulla 
di comune con un antifascismo del genere, 
seppure taliepisodi c’interessano quale dimo- 
strazione del processo di decomposizione del 
mondo borghese. Per noi e perfellamente 
cguale che i 25 miliardi restino nci forzieri 
della ebreo-massonica Banca Coinmerciale o 
passino in parte in quelli della fascista Banca 
d’Italia o nolle tasche della sinistra banda. 
Appartengano a chi si voglia, il giorno della 
resa dei conti saranno espropriati quale patri- 
nionio sociale e adibiti al soddisfaciinento dei 
bisogni collettivi.

No, le masse sfruttate ed oppresse non han- 
no ragione alcuna di parleggiarc per l’una o 
l'altra frazione o fazionc della classe doininan- 
tc dei rispettivi paesi, cosi come non lo pos-

che se non possono venire applicnti come in 
Spagna, poicht ne risnltb liruitr.cesso della 
rivolnzione. “

tf bene aggiangere per non dar luogo a com­
ment! email o malignt che con rannientamento 
del potere doppressione politico deve procedere 
di pari passo la soppressione d ogni, potere di 
sfruttamento economico con F espropria^ione di 
guanti beni e mezzi pcrmetlono di asservire il 
lavoro degli allri. > ■ .

o 5o 
o 20
0 ’o

Pei Fratelli di Spagna.
PER UNA COLONIA INFANTILE SPAGNUOLA 

Totale precedente <
Genfcve ; Charles pour pension Lucette 

L. B. 5, R. P. (20) 2.40
Avanzo cassa locale V. P. 
St. Gallen, Z. C.

Federazione' anarchica del Nabat — 
atoria ai confonde col mekhnovismo 
in scala minore.

Se non erriamo, il compagno Scipione nel I 
■no opuscolo conclude sulla praties del mu- 
tualismo, ciofc il ritorno a Fourier. Ebbene, 
proprio le collettivizzazioni spagnole gli dan- I 
no, auirargomento, una lezione di cui potreb 
be profittare per allargare le sue viauali. L - 
■omma tutto quel che c’fc da rivedere sarebbe 
questo : come si fa e come ai difende la rivo- 
luzione al fronte e nella retroguardia, ma da 
un punto di vista pratico, storico sociale, e 
non accademico.

Quanto ai dirigenti, ai San Tomaso in erbi. 
e alia divisione dei compagni in Golti e in 
colti, non essendo cosa seria fc digniloso noi 
parlarne : almeno per noi.

Un altro compagno, dopo ifogbi che noa 
ci turbano, ci domanda cosa intendiamo per 
« militante serio e concrete n. Affatto imba- 
razzati, per tale intendiamo chi dfc prova in 
ogni circoatanza di carattere anarchico. Ncn 
lo fc certo chi continua a sbarazzinare contro 
i dirigenti della FAI-CNT, come un quals asi 
■eguace di Stalin e Trotski, pur sapendo che 
gran parte di essi han trovato una morte de- 
gna della loro fede sulle barricate e al fronte ; 
e quelii che restano assumono responsabililfc 
che difficilmente pud comprendere chi vive 
lontano dalla loro tragedia e non fa lo sforzo 
per rappresentaraela. In eerie circostanze, 
quando non ai sa far altro, fc una bella cos- 
anche il silenzio, trascurando le licenze in 
nome dell’Anarchia, che non elevano, ma 
rimpiccioliscono.

Purtroppo noi saremo ancora fraintesi e 
oacuri...

Conclusione : neasuna revisionc dei noatri 
principii, ma semplice rieducazione di noi 
steasi, dando un taglio netto a quanto pud 
essere in noi di eaagerato, di meschino e 
d’ ioconcludente. Le idee sono in alto, e noi 
diamo prova di possederle tutte le volte che 
siamo capaci di elevarci.o meglio di auperarci. 

Descartes proponeva di rieaaminarsi di 
tanto in tanto. Sul tempio di Delfo pare ci 
fosse incastrata la steasa raccomandazioue.

Sottoponiamoci anebe noi alia riesamina 
di noi stesai e il nostro movimeuto vi guada- 
gnerfc in auperficie e profonditfc. V.

I . I • • •

Scuola del Militanle CNT-FAI I 
Questa iatltuzione, una dello tante buone ini- 

zlattvc del due nostri organisiui, fc afugglta all’at- I 
tenztone del mcltl, mentre, a nostro p.irere, ha I 
un’importanza masshna nel campo dello reaUzza I 
zioni del movlmento anarchlco internazlonalo. I 

Chi fc H dlrettore responsabile dt quests scuola, I 
1’animatore appassionato ed attlvo ? I

Manuele Buenacasa. 
Quest’uomo per I coinpsgni spagnuoli rappre- I 

senta una parte della storla dollc battaglle soste- | 
nutc c vlnte. Nessuno meglio e plh dl lui, genulno I 
figlio del popolo, conoscltore della sua anima e I 
del suoi bisogni. poteva assumere una carica di | 
grande rosponsabtllA, che rlchlede compotenza e I 
sapere. I

Pane e llbrl alle masse, immediate necesslta, I 
quests fc la nostra divisa, e Buenacasa senza aver I 
mat riscaldato I banchi dell’University ulliciaie, I 
ma quelli soltanto deile prlgioni di Spagna. do- I 
veva essere ii miglior organlzzatore d’una scuola I 
di milttanti. con la sua esperlenza della vita, la I 
sua solida inteillgenza, il suo rello ragionamento, I 
chc fanno di lui il consigliere sempre ascollato I 
d’ogni dibattito. I

Buenacasa ha 52 anni. ebanista di mestlere cd I 
oratore chiaro e convlncente. Fa rlcoriare Mala- I 
testa. Rnchc per la sua bonarlclA ed alTabi lit A con I 
tutti. accompagnate daila condotta rettlllnea dl | 
una personality decisa ed intransigente. I

Origiuario di Saragozzs, entrd giovine nel mo I 
vltnento a cui purtecipa giA nel 1906. Nel 1911 fc I 
segretario dei slndacati opera! dell’alta c bassa I 
Aragona, compresa 1’inters proviucia di Sara- I 
gozza. Lo stesso anno, al Congresso costitutivo I 
della G.N.T., tcuuto ai Palazzo delle Belle Arti, I 

I tutti quei sindacati entrano a fame parte. I
I Nel settembre del 1911. condannato da un tri- I 
I bunale milil°re alia pena di morte. come parte- I 
I cipantee dirigente deiio sciopero generale nazio I 
I nale della C.N.T.. riesce s riparare in Francla. I 
I Amnlstiato nel 19U. ritorna in Spagna. stabilcn 
I dosi a Barcellona, dove fa parte della commisslo- I 
I ne rlorgauizzatrlce dellaC.N.T.,dichiarata lliegale I 
I dopo il predetto sciopero generale. I
I Nel 1915 fa parte egualmente della commiss'o I 
I ne che deve trasformare 11 settimanaie Solidaridad 
I Obrera In un quotidiano. che vede giA la luce in 
I quell’anno
I Nel 1916 fc membro dei comitati che portano a 
I un’intensa campagna contro il governo d’allora, 
I culminate nello sciopero generale di tutta la Spa- 
I gna dell’agosto 1917
I Dal 1918 al 1921. l’epoca le piu brlllante e tra- | 
I gica def movimento operate spagnolo, occupa il 
I pesto di segretario generale dei Comitate nazio 
I nale della G N T. Gome attiviiA principal orga- 
I nitza a Madrid, al teatro della Gommedia, il con 
I gresso nazlonale del 1919, dove la G.N T. dffini 
I see e adotta apertamente le sue finalitA cornum 
I ste-aaarchicbe In seguito. essendo state nominate 
I un nuovo Gomltato nazlonsle al seg.-eterlato ge- 
I nerale venne designate Evelio Boal e il Buenacasa 
I e incaricato deil’organizzaitioue dtgli operai del 
I Nord. A Bilbao e nelle Aslurie occupa il posto di 
I segretario dei Comitati regionall. ed in Vasconia 
| ed a Gijon quello di direttore di SolidaridadObre- 
I ra. edizione del Nord. Sempre a Bilbao, fc oggetto 
I da parte dei maixisti dl un attentate, dal quale 
I esce miracolosduiente illeso.
I Poscia ritorna a Madrid, dove lo sorprei.de il 
I colpo di Stato di Primo de Rivera ; ma giA nel 

1953 la celebre Assemblea nazionale di Ssragozza 
da lui organizzata. lo avevs d legato ad alutare 
l’opera di propagnda e d organizzazione dei com 
pagni della capitale. 

In un altro vlaggio verso Barcellona. sempre 
nel 1922 e per Incarlchl di propaganda, parted 
pindo ad una conferenza nazionale C.N T , fc di 
puovo fatto segno a un attentato (questa volta dei 
pisloleros). dal quale esce pure sano e salvo, 

mposslbile dl vlvere a Madrid, dove la redone 
dl De Rivera si fa sempre piu scffocante L’orga- 
nizzazione catalana lo reclama di nuovo a Barctl- 
lona, perdlrlgervi il giomale Solidaridad Obrera 

A.o fa da una cella del Garcel Modelo, flno a che 
il giornale viene sospeso, causa l’uccislone del 
boia, che doveva eseguire condanne capiteli pro- 
nunclate contro compagni nostri. 

Uscito di prigione si stabilisce a Blaoes (pro- 
vlncla di Gerona),d ve fonda il Productor, organo 
anarcbicoche difende fl movimento operaio liber­
tario contro le tendenze sempre nefaste del rifor 
mlsmo e dl certi settori miranti alia sclssione nel 
campo confederate. 

Quasi tutla l’epoca dlttatoriale(i923-29) la passo 
in Francia. dove riusci di nuovo a rlfugiarsi. ma 
verso la fine deil’obbrobrkso regime sub! ancora 
persecuzioni e prigioul. 

Nel 1935 ritorno in Ispagna. e il 19 luglio ig36 
partecipo con un suo figlio maggiore alia lotta a 
Barcellona. dov’era maggiore 11 pericoio. partendo 
pol, sempre col figlio, con le prime « Tribu »> dl 
militi della rivoluzione sociale.

Suo figlio presto cade in battaglla al fronte. e 
lui. tre mesi piu tardi. fc reelsmato di nuovo dalla 
G N.T. e dalla F A.I .che gli aftidauo Fincarico dl 
fondare la scuola del militante nciia quale occu­
pa tuttora il posto principal?.

I Per concludere. diremo che Buenacasa nella sua 
vita agitata, fu arrestito una quarantine di volte, 
insultato. m&imenato. subendo complesslvamcnte 
circa 7 anni di prigione e una diecina di processi 
per delitto d’opiDlone. grazle alia feroce persecu 
zione del pensiero drlla vecchie Spagna inquisito- 
aiale.Ha pubblicete divers! scrittl, fra i quali: ull 
movimento operate spagnuolo — Storla e crltica 
— 1886-1926 »». con prologo diNetllau; « Autono 
mta e Federallsmo ». riassunto del llbrn dl Pel 
teutfer Sulla storia dclle Borse del Lavoro in Fran 
cia : 11 u Manualc del Militante », lavoro che do 
vrebbe esser tradotto in piu lingue, ed infine un 
dramma tealrale « Mas iejos » (Piu lontano), rap 

I presenteto con succezso e lodato da giornali di 
I tutte le tend^nze

Ma la caralterlstlca maggiore di questn lofatl 
I cabile e disinteressato Icttatorc. carico di faml- 
I glia, perspguitato, vlvente fra prlvaztenl e pericoll. 
, fc cbe non fu mat funzlonarlo relrlbulto, lavo- 
. rando s cm pre da eban'.sta. salvo il tempo passato 
I in prlg'one, gif otto mesi che direase la ^tampa 
' confederate ed ora come direttore della Seuola 
] del militante

Tanto, credo, teali per sptegare In cbe man! »l 
trovl la

Scuola del Militantc I 
Avovo dl questa scuola le migllori roforenzo. I 

inn il inegllo era dl vlaitare Buenacasn per essoro I 
lnforinato con prccisiono sugll svlluppl e scopi I 
dcll'organlsmo da lui diretto. vccoslo l amlco I 
Manuole, chc rlspondc senza csit&ztent a quanto I 
gll vo chledendo. I

— Eslslouo allre scuole del genere allrove, o 1 
mancano totalmente? I

— Non c’fc dubblo. la nostra scuola fc l unica I 
al mondo nel suo genere. Gll sforzi del coinpagnl I 
inglesi, franceal, italianl, svedesl, ecc., per olte- I 
nere giA da molli anni quello che noi abbiamo I 
oltenulo In qualcho mese, non dettero I risultatl I 
voluti, parchfc forse in nessuna ptrte come in I 
Spagna si fa sentire la necessity di tale organismo. I 

— Sicuro, qul I’anarcblsmo ha i suoi maggiori I 
sviluppi e la massa vi segue. I

— Naturalmente, noi facemmo nel ’uglio ig36 I 
una rivoluzione in rlsposta ai tradltorl del mill- I 
tarismo e della finanza. Numerose zone della Spa- I 
gna operate, che seguivano giA dalla Prime Inter- I 
nazionale I suggerinionti anarchlci, inizlarono 1c I 
plh profondc evaste trasformazloni che abbia mai I 
regisirato la storla. 11 comunismo libertario fu I 
attuato In modo integrate in numerosl villaggi I 
della Spagna liberate. I

— Tutte queste rcalixzazionl furono dunque | 
dovute principalmonte alia vostra propaganda di | 
volontA e di fermezza ? I

— Si. tutto cid fu il frutto del nostro sforzo, I 
deU'enluslasmo, dell istlnto e del volere d'una I 
massa educata da noi. piu chi' di una preparazlo- I 
ne meditate e speciale Blsognava vedere con che 
fede, coragglo e splrlto ascolta'-ano le mle mode- 
ste parole migliaia dl lavoralorl, rhe da un punto 
ab’altro d'una stessa reglone ml seguivano. quasi 
fossi un Messia. quando useivo dslle trlncee per 
rappresenlare la nostra organlzzazione. Chedesl- 
derlo d apprendere avevano quegli uomini, cbe 
praticamente in'insegnavano col loro gesti collot- 
tlvi quanto teoricamente intravvedevo appena, ma 
nc volevano conoscere e sapere seinpre di piu.

1 — Vi era certamente mancato la possibility, il I
[ tempo e la liberty di fare di pte, ma avete Io stesso ; 
j fatto molto. date le situazteni. 1
| — E’ proprio che abblamn avuto sempre man

canza di propagandist! e d'organizzatori adatti, 
ma non si deve ignorare che 1 migllori uomini 
nostri sono stati SOPPRESSI. attra^erso re, res- 
sioni successive, centlnala e migliaia di compa 
gni isoliti furono assassinatl o rest inattivi in 

I lunghl anni di prigionia, durante i quali soffrlro- 
I no tormenti indescri vi bill. Per tutto cld era neces- 
I sarlo un’accadcmia di educazione e dl competenze 
I per dare capacity ai militant! che dovevano sosti 
I tulre i disperai.
I — Dopo quanto tempo io scuola comincid a 
] dare dei risultati cd In chc momenta fu aperta ? 
I — La scuola comincid a funzlonare dalle prime 
| settimane deli’ottobre '36. sulla base di tre sezioni 
I distinte : orator), glornalisti. organizzalorl. Tulle 
| hanno funzioaato regolarmente senza perderc 
I u glorno attr.iverso 1 due anni cbe dura la no- 
| stra tragedia Innitre ebblamo dato delle lezloni 
I di storla universale, spagnola e sociale. Tutli I 
I nostri professorl che hanno realizzato il loro 
I enorrne lavoro a titolo gratulto, hanno occupato 
I regolarmente la tribuna all’ora esatta. particolure 
I di grande signifies to in un paese dove tutti ban 
I la cattiva abitudine d’essere in ritardo nell’adem- 
] plere le loro mansion!.
I — A quali rlsuttati pratici siete arrivati ? 
I — I risultatl pratici'? Superlorl a tuttt i nostri 
I calcoli. a tutte le previsioni piu ottimiste. Innu- 
I merevoii uditori al nostri coral a Barcellona, piu 
I di trenta filiall create in Catalogna dipendenti 
I dalla nostra scuola centrale, senza conlare quelle 
I create o in via di formazione a Madrid. Valenza e 
I Baxa (Granata), tutte sollo il nostro controllo e 
I con eguaie orientazione,
I — Adesao, dopo tanti mesi d'insegnamento, 
I quali sono le vostro attivIlA ?
I — Si continua a dare numerose lezioni. conf? 
I renze, a tenere comlzi neila propria scuola. in piu 
I dl manifestazioni ed atli pubbitci. cclebrati fuori 
I del nostro centro sociale, ai quali iutervengono 
I professor! ed allievi superant! il migliaio. Inoltre 
I si pubblica una rivista Amanecer (Aurora), destl 
I nata esclusivamente ad allievi che vogliono abl- 
I tuarsl a lavori di redazione e al perfezionamento 
I della composizione Questa pubbllcadone la di 
I strlbuiamo gratuitamente a tutti gll scolarl. la 
I mandlamo al fronte, agli ospedeli, ai divers! ate 
I nei, ai comitati superior!, ecc.. che la leggono 
I con grande interesse. I sindacati barcellonesl. a 
I cui abbiamo chiesto aiuto, coproao come ben si 
I comprende, le spese che ne derivano. 
I — Quantl militant! sono ora capaci d’occupare 
I cariche nei diversl organismi?
I — I risultati positlvi ottenuti 6ono i seguenti : 
I Abbiamo esaminati. approval! e passati al Segre 
I tariato regionale. che controlh tutta la propa- 
I ganda della Catalogna. 24 oratori di buona for- 
I maztene pratica e mentale ed altrettantt compc- 
I gni atti ad esercitare il glornallsmo. A sindacati 
I e collettivitA abbiamo dati piu dl quattrocento al 
I llevi capaci pel |avorl meccanicl e la propaganda 
I sindacale ed anarchica. In piu abbiamo pubbli- 
I cate la speonda edizlone del Manuale del Mlli- 
| tante, un llbro che crediamo unlco nel suo g ne- 
I re, originale ed utile nel suo contenuto. riBssu- 

mente 11 lavoro del nostro aecoodo anno di at ti - 
vitA. Malgrado lTnteusitA delle nostre occupazio 
nl, abbiamo avuto an cor a il tempo d’organizzare 
molte aerate leatrali nelle piu grand! sale di 
Barcellona. dove 11 papolo accorre numer> so e 
semore simpatlcoad appl&ulire alia nostra ope­
ra, il cui rlcavato fc versato integralmente alia 
SolldarletA Intcrnazionale Antifascista (S.I.A ). 
aiutando cosi 11 suo noblle lavoro umanltario Ed 
eccoti riassunlo, compagno, la noBtra modesta 
parte data alia causa comune. non potendo par 
lare piu a lungo della scu< la. perchfc ora m • ue 
manca il tempo sicuro perodl averll dello nbba 
stanza per renderti con to dell’ interessante lavoro 
compiuto.

Ci salutiamo. Come ben comprcrido che con 
uomini come Buenacasa, leali e generosi, appas- 
sionatl e dlnamlci. volenterosi ed instancabili, si 
rpvesch il mondo, si trasformano cuori e menti, 
cl si awla flcuri al trioufo deH'anarchia.

Compagni di Lutto 11 mondo sapplamo Imitare 
il bell’esemplo del movitucuto spagnuo|o | 

Barcellona agoslo 1038. D. L

si pud sconoscere.
Il compagno Scipione accenna ad uns no­

stra confusione fra il movimento anarchico 
rosio e quello spagnolo. Evidentemente 0 non 
ha afferrato bene il nostro pensiero. o questo 
c’fc rimasto sulla penna, altrimenti non pc- 
trebbe esservi malinteso. In Spagna s’fc ripe- 
tuto in scala maggiore quel che in Russia la 
Fort era xion pi' anarchica del Nabat — la cui 

fece

re alia piccola cricca dcgli estremisti, ne da 
la spiegazione affermando che < un rinnega- 
gamento e fatalmente seguito da molti altri >. 

Giova qui rilevare che se l’analisi non fc 
esente da spirito critico, la spiegazione e delle 
piu banali, e si ritorce, al lume della logica, 
contro Bernstein e la numerosa schiera dei 
bernsteiniani. Se infatti e vero che Mussolini 
ha dal socialismo in giu rinnegato tutto e tra- 
dito tutti. non e men vero che Bernstein ha in 
realty messo in soffitta il liberalismo, gli ideali 
di liberty.

A vero dire il caso Bernstein non c’interes- 
sa in sfc, ma in quanto ritrae il pensiero e la 
posizione di quclFibrido agglomerato di mas- 
soni, liberali e democristi che nel 1922 in no­
me di Cristo e dell’Anticristo si offrirono e 
prestarono quali ausiliari per l’opera di cro- 
cefissione del popolo italiano sulla crocc della 
piu fosca reazione, di quel popolo che prima 
avevano sospinto sui campi del massacro 
guerriero, e poi sul binario morto della demo- 
crazia politica e borghese.

Oggi questi signori che nel 1922 finanziaro- 
no e spalleggiarono la reazione fascista contro 
i lavoratori trovano che il fascismo rinnega e 
tradisce, non, ben inteso, come vuol farsi cre­
dere, in quanto abbandona a Hitler l’Au-stria 
e alia vendetta del nazismo austriacola signo­
ra Dollfuss, ma perchfc, dopo avere spremuto 
lino alPultima stilla il limone proletario, quel 
fascismo, stretto dalla morsa dei bisogni. af- 
fonda brutalmente le sue mani sacrileghe nei 
loro forzieri. E’ in certo senso e misura la bi- 
scia che inorde il ciarlatano.

Perche in Italia — cosi come del resto in 
Germania — l’antisemitismo non fc altro che 
la copertura di un problema finanziario. In 
Italia Musssolini ha ceduto alia cricca degli 
eslremisti, perchfc han fatto valere che la for- 
tuna degli ebrei ammonta a circa 25 miliardi 
e che con un ben congegnato piano di perse- 
cuzione una diecina di questi resteranno nelle 
mani del governo, ciofc della cricca, per i suoi 
pifi urgenli bisogni. In altri termini la campa- 
pagna antisemita e un modo di pelare la gal- 
lina senza che possa gridare.

Ben inteso, in quanto il nostro senso morale 
non ha nulla a vedere con la morale del sel- 
vaggio, che in fondofcquella di Bernstein, noi 
non possiamo non stigmatizzare il modo di 

rocedere della banda mussoliniana; ma dob- 
iamo subito aggiungere che si tratta di panni 

sporchi della famiglia borghese e reazionaria.

Al Congresso della Prima Inter nazionale, a 
Id Aja (f)landnj, net 1872, Marx, fabbricalasi 
con male ar II ana maggujravza flltizia.faceva 
votare I’espulsione dei compagni riostri James 
Guillaume e Gakunin. Ne venne la scissione, e 
flelegati tpagnuoli, italiani e svizzeri riunitisi 
pochi giorm dopo, cosi formulavano

I principi anarcbici.
11 Gorjgn»88o riunlta a Salnt-Imter diebiara: 
i” cbe te dlatruzlone di ogni potere politic^- fc 

il primo dovere del proletariate;
2’ cbe ogni organizzazione d’un potere politico 

sedlcenle provvisorte e rivoluzionario per 
gfujgere a tale dfstruzione non pud ess^re 
cbe un lnganno di piu e a&rebbe cosi perlco- 
losa pel proletariate come tutti 1 govern! 
oggl ezlstenti;

3" cbe, respin gendo ogni Com pro messo per 
giungere al compfmento della Rlvoluzioae 
sociale, i proletari dl tutti ! paesi devono 
stabllire, all'lnfuori di ogni polltlca borgbe- 
se, la aolidarfetfc dell’azlone rlvoluaionaria. 

Qnesti principi rimangono sempre veri, an-
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Recettes

VENTE — VENDITA
Vente reunions 4.2O,Ch!asso io. Lyon, Gruppo 

18, Montauban. E. G. 3.3o, Winterthur. A. M. 23. 
Total 60 5o 

ABONNEMENTS — ABBONAMENTI
Genfcve, A. Genoud 10, Istighofen. Michielln 7, 

Uster. E. Galli 10. Total 27 —
S0USCR1PT10NS — S0TT0SCRI2I0NI

Bruxelles,lista 128 fra compagni i6.5c, Genfcve, 
H. D. 5, Kropf 2. Boris 2, Lausanne, Z. 2, G. o.5o, 
D, 2.85, L. o.3o, V. i.5o, F. 1. B. o.85, D. 1, Mer­
chantville. N. J.. Charles Glasson 8.70, Montau­
ban, L. 5. Calisto 5, T. 3, G. 1.60, M. 3. B. 5 (aa.5o) 
2.70. San Francisco, Cal., L. Noli 4.35, St. Gallen. 
Z. G. 2..So, San Jose, Calif, O. Patano 21.95, 
Zurich, G. Sc. 4- Total 79.70

Total des recettes au 20 septembre
Depenses — Uscite

Deficit du numfcro prfccfcdent 
Journal n* 1006 
Frals de poste 

Total des dfcpenaea 
Dfcflclt

Tutii coloro che ci scrivono non dimentichino 
lizzare la libera Federazione dei popoli, cadranno mai dindicare il loro indiriszo per Fenentualo 
disarmali odii di razza e di credcnza e trove- ' " ' . —•
ranno facile soluzionc tulli i problemi etnici 
chc il capitalismo s’ingegna, avendone inte-
resse ad intratlenere ed acuire

Parigi, 15-9-38.

Uacite :
Circolari e biglietti ai fiduciari
Stampa biglietti lotteria
Fornituje per il buffet
Mancia al portiere della campagna
Servizio camionetta

Totale uscite
Beneficio netto Fr. 

cosi ripartiti : al Gomitato locale pro vittime 
politiche 200 ; a un compagno degente all’O- 
spedale 5o. in cassa al Gruppo iuiziatore 
210.20.

Ecco i numeri vincenti della lotteria : 661 
— 961 — 429 — 607 — 800.

* * *
Abbiamo ricevulo 11 primo numero di 

Pensiero e realtd, riviata critics e polemics 
di partiti e di avvenimenti. Iudirizzi: per gli 
Stati Uniti Pasquale Scipioue, 21 So. Fairview 
ave.. Upper Darby, Pa. ; per la Francia e tutti 
gli altri Stati, Marcel Renouard.55, boulevard 
Saeoman, Sainte-Marguerite, Marseille.

La copia : per gli Stati Uniti 10 cents ; per 
la Francia 1 franco.

Comitato Anarchico pro V. P. d’Italia 
Alban FONTAN, poste restante. 

Bureau 14, PARIS (14) »’
Bilancio finanziario dal 1* al 3i agosto:

ENTRATE: In cassa al 3i luglio fr. 736.65 ; 
Gigliol 3oo ; Fontenay, G. B. 20; Gapriolo 10; 
Cleveland. Ohio. PistiUo 592.75 ; Toronto, Borto- 
lotti 716.80; Philadelphia, Pa., Gruppo I Liberi 
a mezzo Margarite 428.60.

Totale entrate 2804.60 
USGITE : per 1'Italia 1692.85; a compagni 

prigionieri, espulsi e bisognosi, viaggio 1739.90; 
spesa Fontan 61; posta aerea e normale, cancelle- 
rla e viaggi i35.85. Totale uscite 3629.60 

Disavanzo Fr. 8x5.—

Paris, 8 agosto 1938. 
Garisaimi compagci di Pittsburgh,

Vi informiamo che oggi stesao abbiamc 
potuto riscuotere il chfcgue di cui ci avele in 
viato copia fotografica. E’ stata una buoDissl- 
ma idea quella del cliche, e ci ha dato modo 
di trovare immediatamante chi aveva riscosso 
il denaro che non gli apparteneya. E’ difficile 
comprendere come altri ha potuto imposses- 
sarsi della raccomandata indirizzata ad Auro 
d Arcola. Non poisiamo sapere se esisteva la 
complicity del portalettere 0 d’altri. Fatto ata 
che chi aveva riaccsso i 3902 franchi sono i 
comuaisti del Comite d’aide au peuple espa- 
gnol. In seguito al nostro intervento deciso, 
document! alia mano, essi ci hanno rilasciato 
un altro chfcque, che abbiamo riscosso oggi 
stesso. Noi vi rilasciamo ricevuta di detta 
aommii, passata alia nostra amministrazione, 
tuttavia attendiamo da voi confeama di po- 
terne disporre.

Comitato anarchico italiano pro Spagna. 
# ♦

UNIONE ANARCHIGA 1TALIANA 
Federazione delle Bocche del Rodano 

MARSIGLIA. — Resoconto fiu.wziario della 
festa campestie del 28 agosto 1938 a Sant’An-

363.— 
763 — 

Fr. 1126.—

1349 o5 
385 - 

41 3o 
1776 35 
1608 15

Abbiamo ricevuto troppo tardi per inse- 
rirlo in questo numero un manifesto dell' U- 
nione Anarchici Italiatna al popolo italiano ed 
ai lavoratori emigrati riferentesi alia minsc- 
cia di guerra. Lo daremo nel prossimo nu­
mero. . ,

Abbiamo pel momento la pace e la guerra 
quali coBtinua ad imporle ii fascismo con la 
complicity inglese. Chamberlain non potendo 
ancora recarsi, come a Berchtesgaden, a Bur­
gos, vi ha mandato la sua signora. Ghe cana- 
g’ia il sommo dirigente della « democrazia n!

Conto cheques ed altro 
in una nuova rivista Pensiero c rcaltd trovo 

quoate righe:
li compagno Bertoni, che col suo Risvcglio 
si fc sempro acqulstato la siuipatia ed Ro­
che l’appoggio di tutto lo correnti deil'a- 
narshismo, dopo 38 anni di pubblicazione 
del giornale si fc vlsto sequestraro i soldi 
che noi gli mandiamo sempre quando pos­
siamo. Un tale fatto a vrebbe dovuto solle- 
vare l'indignazione popolare e susoitare 
vigorose manifeitazioni, per lo mono a fin 
di reclamare rosservanza del diritto alia 
propriety privata cho governo c loggi sono 
li a far rispottare. Ed invece, nulla. Ma so 
vi fossero stati degli organismi liberlari 
ben piantati e diffusi non credo che tale 
prepotenza sarebbe passata cosi liscla. 

Vediamo un po’ come stanno le cnao. Noi di 
organismi ne ebbimo parecchi e l’nno dopo 
l’altro sparirono. Tutli dipendono quasi sem­
pre dall atlivitA d’uno 0 di pochi e venendo 
essa a mancare l’organismo scompare, tanto 
piii se si tratta d’organismi di cui non si vi­
ve, ma da far vivere. Ma se avessimo avuto 
tali organismi, probabilmento si troverebbero 
sciolti e proibiti come quei del Parlito cornu- 
nista in vari cantoni. Orfimai non si vive pid 
sotto il cosidetto «impero della leggen, le 
teorie dittatoriali che Mosca ha prociainato, 
diffuso ed esaltato con tanta insistenza, lor 
signori dei govern! democratic! non mancano 
di applicarle sempre pid iilegalmente. Ag- 
giungiamo che noi constatiamo l’impotenza 
dei massimi organismi, composti di pacifisti 
della guerra sociale ancor pifi che di quelta 
iuternazionale. Di quest’ultima infatti accet- 
tano gli ordini di marcia, ma rispetto alia 
prima son proprio pacifisti integral! I 11 mon­
do operaio non pare pifi animato dello apirito 
di lotta ed un organismo di 5 milioni d’ade- 
renti, come la C.G.T. francese, pud contare 
zero. Tutto fc retroguardia e non combattenti; 
l’avanguardia eventuale ha per ordine inva­
riable la ritirata strategica. Andare contro- 
corrente, ecco il problema arduo assai.

Prima del nostro conto chfcques, altri ser- 
virono di ricatto, ma i titolari tutti, invece 
d’insorgere contro una pratica illegale, vi si 
sottomisero, creando inammissibili prece­
dent!. Fu allora un errore del Bertoni di non 
denunciare e far sopprimere subito il conto 
chfcques. dal momento che potova essere col- 
pito dal pifi arbitrario doi sequestri. E coal si 
fc truffati di 2224 franchi svizzeri, pifi di 
17.000 francesi, circa 5i2 dollari. Quando si 
assiste indifferent! ai massacri quotidiani di 
non combattenti in Spagna e in Cina fc troppo 
chiedere d’indignarsi per uua volgarissima 
truffa, anche se commessa per precisa dichia- 
razione a dauno d’uomini ridotti alie pifi tra- 
giche condizioni.

Due compagui di Francia, avendo recl&ma- 
to alia Posta di Ginevra per il non pagamento 
dei loro vaglia, si videro rispondere ipocrita- 
mente ch’erano stati versati a un conto prete- 
so nostro, ma di cui non possiamo piu dis­
porre. Un’Amministrazione pubblica si presta 
cosi ad ua miserabile inganno e vi persiste. 
Infatti, avendo noi chiesto regolarmente che 
il conto venisse soppresso, ci venne risposto 

! che dovevamo mantenerlo per forza, senza 
i dubbio per truffarci ancora di qualche versa- 
1 mento che potesse venir fatto per ignoranza 
| al conto stesso, che figura ufficialmente come 

nostro ma non lo fc pifi. A tanto pud giungere 
il livore d’odiosi impostori che si pretendono 
neutri nelle cose di Spagna. Perchfc fc col pre- 
testo di neutrality che venimmo truffati.

Insistiamo dunque presso i compagni:
NON SPEDIRE VAGLIA Nfi CHEQUES 

POSTALI A NOME DEL GIORNALE 0 Dl 
BERTONl, PERCHE NON VENGONO PA- 
GATI E SE NE RIF1UTA LA RESTITUZIO- 
NE AGLI SPED1T0RI.

L’Amministrazione postale svizzera si pre- 
cta cosi, lo ripetiamo, a una vera truffa inter- 
nazionale e al pifi odioso dei ricatti col quale 

I si pretende che noi denuuciamo i compagni 
I che ebbero ricorso alia nostra solidariety. A 
I che puo'o pud giungere una totale assenza di 
I senso morale I
j Dovevamo queste spiegazioni ai compagni 
I che ci conservano la loro fiducia eil loro aiu- 
I to, di cui stiamo per avere pifi cho mai biso- 
I gno. Infalti, in seguito ad un doloroso ed ur- 
I gente appello dei compa^ni spagnuoli, noi 

abbiamo proposto di destinare il fabbricato 
I della Colonia scolastica estiva di Saint-Cergues 
I al ricovero di cento bambini spagnuoli, im 
I pegnandoci a fare le spese per una treulina, 
I 900 franchi svizzeri al mese.
I Non sappiamo ancora se la nostra proposta 
I verry accettata, ma speriamo che nessuna 
I considerazione di parte vi si opporry e che 
I non s’incontreranno difflcolty insuperabiii. 
I II contribute nostro contiamo fermamente 
I che ne suscitery altri, malgrado le varie ini- 

zistive e i molteplici impegni giy assunti. Ad 
I ogui modo invitiamo i nostri gruppi ad oc 
I ouparsi fin d’ora deii’aiuto che potranno 
I eventualmente prestarci.
I II fascism© ha fornito dei miliardi a Fran- 
I co; tutta la solidariety fascista internazionale 
I non ha nemmeno dato la contesima, forse la 
I milleaima parte. E’ vero che a dare son sem- 
| pre gli stessi, i pochi, che han giy fatto note- 
I voli sacrifici, ma fc pifi che mai il momento di 
I continuare a fame. Quei che ai trovano sul 
I fronte ed anche nelle rotrovie in Ispagna ne 
| fanno ben altri. Non dubitiamo d’essere in- 
1 test e comprosi.

/

Comunicati
COMITATO GAMILLO BERNERI

Abbiamo rlcovuto dal Comiteto CamiJlo 
Berneri suite sua gestione dal 3r m-<rzo al 
25 ogoato iq38, un comunlcato che te man- 
canzs dl cifre e di spazio non ci permette di 
pubblicorc in Intero.

Rimanevaoo in cassa al 3i marzo fr. f45g, 
e le enlrate p^r sottoscrizionl e vendlte asce- 
sero a fr. 8435.65. Totale fr 9894.65.

Le iipese sono cosi indicate :
Ristampa fotografie
Saldo stampa Pensieri e Battaglie
M i 11 e copi e Guerre de classe en Espagne 1007 25 
Spedizioni e corrispondenza a Parigi r 168
Corrlspondenza Tosca 83 90

Totale uscite Fr. 9009 i5
In cassa al 26 agosto Fr. 885 5o 

Il Gomitato ringrazia tutti i compagni che 
hanno incoraggiata e aiut: a la sua iniziati /a. 
Ricorda loro che fc solo agli inizi del suo te- 
voro eche calcola sul concorso di tutti i buonl 
e volenterosi per poterlo continuare. Invite 
tutti i compagni a ieggere cd a diffondere 
Pensieri e Battaglie. Da questo libro, com 
scrisse Bertoni « la figura di Camlllo Ber-ieri 
ne esce illuminate da un profo :do spirito 
d’umanity e da un continuo bisogno d’eleva- 
zione morale.»

Pressoil Comitato ci sono le seguenti opere 
del nostro martire :

Pensieri e Battaglie, fr. 12. — In franceie : 
Mussolini fc la conqufcte des Baifcares. fr. 10; 
Le Juif antisemite, fr 8 ; Guerre de classe en 
Espagne, fr. 8.

Per la Francia, aggiungera 1 fr. per spese 
d’invio. Per richiesta di libri, rivclgersi a 
Jeanne Caleffi, 20, rue de Terre-Neuve, Paris 
20*. Per invio di denaro : Paris, chfcque pos 
tai 2271 79.

False interpretazioni
Vi fc uii punto di dottrina e di pratica. cho 

bteogna chiarire per non dar luogo ad eqni-
voci, sopratutto dopo gli avvenimenti di Spa­
gna. Gertuni hanno condannato dottoralmon- 
te i nostri compagni spagnuoli. altri li hanno
approved per giustificare un loro anarchlsmo
di inarca spociale.

La quostiono fc dello pifi semplici per chi
non si complace a fare il pasticcione. Noi qui I da lui prose contro gli ebrei 
osponiamo idee non nostro, ma tratte dalle I
pifi varie letture.

Auzltutto la teorfa s’occupa e deva occu
parsi sopralulto del punto d’arrivo, ma te 'j
pratica devo sempro touer conto del punto di 1 
pSrtenza e dello necessity proprio ad ogni si
tuazione. Cosi se te via retta fc te pifi breve,
vi si possono incontrare ostacoli che costrin-
gano a contornarli soguendo viottoli teterali.
In Spagna, per esempio, si sarebbe dovuto
estirpare radicalmente il vecchio Stato repub-
blicano, ma se lo si fosse fatto Burgos diven-
tava automalicamente il governo regolare di
Spagna. con tutte le conseguonze ch'fc facile
immaginare II che non toglie che non aven-
dolo fatto ne rlsultarono esattamente 1 mall
previsti nella dichiarazione di Saint Irnier.
Gobi fc per tulte 1'altre concessioni e compro-
missioni fatte dai nostri. Ben lungi dal dover-
le ritenere per l’avvenire, esse risultarono
dannose non solamente a noi in quanto mo­
vimento distialo. ma a tutto il popolo Spa­
gnuolo. Non dice niente a certuni il fatto che
la maggior parte dei volontari non solamente
anarchici lasciarono la Spagna dopo che il go-
verno borghese si ritrovfi in sella? La parte-
cipazione italiana fc ridotta a ben poca cosa
e delle sue gesta nou se ne parla pin. G’fc una
certa ironia al vedere che fc ben pifi questione 
di reduci cbe di combattenti, sia detto senza
voler biasimare nessuno.

Malatesta ha ripetuto pifi d’una volta che
i’anarchia uon si farfc tutta d’un colpo. sia
perchfc tutti non siamo anarchici, sia perchfc
un accordo con gli altri s’ impone. Ma chi pud
dir prima quel che potremo o non potremo
fare ? E anche potendolo, vogliamo uoi rinun-
ciare a priori ad uno sviluppo uiteriore del
l’anarchismo col menomare il nostro pro-
gramma ? Cosa ci sarebbe di pifi assurdo
dallo stabilire un programma su quel che i
nostri compagni spagnuoli non hauno potuto
fare 0 avendolo fatto non poterono mantener­
lo contro forze nemiche?

Noi non possiamo essere nfc rinunciatarl,
nfc totalitari « per la contraddizion cha noi
consenten. Dobbiamo avere un’enuuciazione
di principii, in base alia quale far concdpire
dei piani di realizzazione in tutti i campi da
tutti i produttorl. Rimarrfc pur molto da im-
provvisare, ma cid sarfc tanto pifi possibile 
quanto pifi il popolo ayrfc una mentality anar­
chica. come l'ha precisamente dimostrato la
Spagna.

Ogni rivoluzione fc un caso nuovo e nessu­
na si fa secondo un modello precedente. Fu
ridicolo il pretendere far di Lenin l’ingegne-
re in capo della rivoluzione mondiale, dira-
mante da Mosca consegne, parole d’ordiue,
comandi, ecc. Ne segui tutta una serie di cata
strofi che hanno fatto rilegare in soffitta leni-
nismo e rivoluzione per stendere la mano ai
clerical! ed ai fascisti. Lo spirito d’imitazione
del male fc purtroppo assai diffuso nella no­
stra povera umanitfc, senza contare 1'ammira
zione idiota per non importa quale successo.
Chi non ricorda quei cretini che all’indomani
della sguaiata « marcia su Roma » escla
vano : Ecco come si fa una rivoluzione 1 E si
affrettarono a diveatare « rivoluzionari » di
quel nuovo specialissimo couio.

I nostri compagni spagnuoli non preten­
dono far da maestri ; essi dicono semplice-
mente: Ecco quel che abbiamo fatto noi. Cer
cate di far meglio I — E in quanto concerns 
gli strappi ai principii li scusano come dovuti
a particolari circostanze tragiche, ma non in
tendono affatto fame dei canoni d’uno specla-
lissimo neo-anarchismo. Non domandanoin
veceche di farla finite al pifi presto con una
alleanza in cui, secondo la famosa definizione
di Bismarck, fanno da cavallo, mentre la coa-
lizione bolscevico-borghese fa da cavaliere.

Gli avvenimenti di Spagna hanno confer-
mato i principii, diciamo cosi, classici dell a
narchismo. Averli sacrificati col solo fine di
poter oontinuare la difesa coatro l’invasione
straniera, questione del resto di vita o dl
morte sopratutto pel noatri, non prova niente

ntro la teoria e la pratica anarchica, neppure
per quel che concerne la condotta della guer

Bisogna respingere l’insinuazione che i
nostri avrebbero riconosciuta la superiority 
delle dirottive bolscevico-borghesi. Vi real
stettero in un primo tempo con le armi alia
mano, poi dovettero cedere alia controrivolu-
zione che ha fatto della guerra una semplice
difesa del territorio nazionale.

Fanno letteralmente schifo quei comunisti 
e socialist che continuano a cianciare di
marxismo e di rivoluzione ed approvarono il
colpo di Stato del maggio 1937 contro quanto
si era realizzato di socialismo. La guerra sor- 
da ed anche aperta specialmente contro le 
realizzazioni popolari e le collettivitA conti­
nua e tanto peggio se potrebbo essere causa
di demoralizzazione al fronte.

Non bisogna permettore false interpreta­
zioni, aopratutto a quei che si presentano in 
vesto d’anarchici e che vorrebbero fare dalle 
pifi doloroae contraddizioni imposte da una 
specie di tradimento mondiale un nuovo 
credo rivoluzionario. L. B.

Per intenderci
C’ fc qualche compagno che vuel discutere. I 

Nulla di male, ami fc bene che i compagni ei 
abituino ad abbordare cerli problemi che ci I 
riguardano. non fosse che per dare una base I 
di democrazia allargata al nostro movimento, I 
_a perchfc una discussione non si esaurlsca I 
in vuoto accademiamo. fc indispensabilo che I 
si conoscano a fondo almeno i capisaldi del I 
problema in discussione, e si afferri bene il I 
pensiero del compagno col quale si discute. I 
per non attribuirgli idee che non hR, e navi- I 
gare quindi nelle nuvole delle supposition! I 
gratuite. I

Inoltre bisognerfc tener presente che la sto- I 
ria la fanno i fatti. e per comegiienza la di- [ 
■cussione che non si propone di arrivare a I 
quelli va scartata a priori. Abituarsi a pariar I 
poco ed a riflettere molto, fcil miglior eserci I 
xio per concretizzare il proprio peusiero. C fc I 
chi si preoccupa. nella discussione. della ma- I 
niera di scrivere pifi che dell’argomento in sfc. | 
Queato metodo errato non si adatta alle con- I 
tingenze. e va anch’esso — fc logico — scarlato. I 

Tempo addietro. parlando deli’opuscolo del 
compagno Scipione concludevamo ch egli ci 
aveva frainteso non avendo, noi. mai propo­
sto nessuna revisione dei principii e della tat- 
tica anarchica. L’anarcbismo trova. anche se­
condo Kropotkin, i suoi postulati dotlrinari 
nei fatti. Ora noi dicevamo precisamente chc 
dopo gli avvenimenti russi e spagnoli. c’fc 
poco da rivedere. Non soddisfatto Scipione 
replica che la « revisione » la propongono 0 
impongono proprio i fatti di Spagaa. Possia- 

0 rassicurarlo. Noi che per lo spazio di di- 
ciotto mesi abbiamo vissuto in intimo i fatt! 
di Spagna siamo del parere opposto. Se in 
seguito gli avvenimenti si sono sviluppati ii 
modo sfavorevole. le cause sono altrove e non 
nel fstlo lodevolissimo che i compagni ban 
perso la partita per non aver voluto 0 saputo 
a p plica re i metodi della dittatura del p rotate 
ria to, come ciancia qualche compagno d’Ame 
rica, pifi preoccupato di mettere sutto cattiva 
luce le forze ricostruttrici deil’anarchismo 
nel processo rivoluzionario che del resto. E 
un neo bolscevismo che non ci danneggia.

D’altra parte, malgrado tutto la tragedia 
spagnola non ha ancora scritta la sua pagina 
decisive, e la sua conclusione non sarfc certo 
quella che darfc un’eventuale vittoria militare 
franchista. Ai pessimisti fc bene ricordare che 
dall’ 89 girondino al 93 giacobinoe sanculotto 
corsero esattamente quattro anni di reazione. 
Dalla commedla del non intervento emerge 
sopratutto la preoccupazione del capitalism 
internazionale di far pendere la bilancia verso

eppoi
e I.az-

Henry Bernstein, il nolo aulore drammalico 
francese, ebreo di razza seppure non piii di 
rcligionc, notoriaincntc lilofascista e come tale 
invilato c festcggialo a Roma nel 1923, 
insignilo della croce dci Santi Maurizio 
zaro da Mussolini, si e dcciso or fa oualche 
giorno a^inviareal ducc «l’alta onorificenza > 
accompagnata da un tclegramma spiegantc 
coinc cifc faccsse in seguito alle disposizioni

In piii Bernstein lia scrillo per il giornale 
filofascisla Paris-Soir un articolo preposto a 
spiegare e giusliticarc il suo geslo, articolo dal 
quale e giocoforza dedurre die si puo cssere 
degli cccellcnti letterali, dei tini analizzalori 
delle rcazioni dcll’animo umano, ma chc fc pin 
difficile evadere dalle stretloie deH’cgoismo di 
casta, per cui i problemi a piu vasto sfondo 
sociale, valutati col metro dell’interessc con- 
lingcntale, forniscono ncl loro incessante va- 
riare materia allc piu stridenti contraddizioni. 

Non altrimenti chc cosi si pud spicgarc che 
il Bernstein abbia potuto considerare e pro- 
clamare Mussolini un europeo di genio, un so- 
cialista nel vero senso della parola, tino al 
1936, e che poi questo stesso Mussolini sia di- 
venuto oggi una pezza da piedi pci fatto che, 
calcando le orme dcll'emulo tedesco, dando 
un calcio al fascismo liberate se la prende con 
gli italianissimi ebrei di Jaggiii che. poverini ! 
« hanno speso gran parte delle loro ricchezze 
per finanziare 1’ impresa fascista ».

II Bernstein, nel suo articolo. insiste nel di- 
mostrare le contraddizioni della politica este- 
ra massoliniana, faccndo rilevare com’egli 
permettendo a Hitler d’ invadcre l’Austria ab- 
oia in un’ora annientato quindici anni di 
sforzi per la conquista dell’inlluenza italiana 
nell’Europa danubiana. E fa notare anchc, 
come non appena ncl 1934 il cancelliere au- 
slriaco Dollfuss cadde assassinate dai sicari 
di Hiller, Mussolini dopo un discorso violento 
di riprovazione, invid cento mila uomini sulla 
frontiera del Brennero ed ospito nella sua ca- 
sa la vedova ed i figli deil’assassinato. per 
poi, qualtro anni dopo. negare ogni aiuto a 
questa stessa signora che coi figli bussa alia 
Legazione italiana di Vienna, supplicando di 
sottrarla alia minaccia di assassinio.E ricorda 
anche come Mussolini lui stesso ebbe a dichia- 
rare nel 1932 che < un probiema razzista non 
csiste in Italia, anche perche fc appunto dal 
felice incrocio delle razze che si forgia la bel- 
lezza e la forza delle nazioni >. E dopo essersi

II

sono nfc lo debbono fare per l’uno o 1’altro 
Eotere statale dei vari paesi. Il proletariate ha 

en marcate le linee della sua politica, che e 
quella di abbattere dovunque pud, piii presto 
pud, il sistenia capitalista-slatale per aprire e 
spianare sempre piu le vie alia rivoluzione 
sociale in Europa e ncl mondo, poi che solo ; 
con l abolizione dello sfrultauiento capitali- i 
stico e della violenza tirannica statale per rea- j

risposla. Noi non abbiamo sempre sotio mane 
i quad&rm deg II indirtzei e in agni caso si evi- 
terd a noi una ricerca.

franae.se
sorprei.de
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Document! storiciDifensori della LibertaiManrovesci e Battimani
vaicoin

essi hanno risposlo molte lacomcamente: 
— < Ancora questa situazione non si A

• • • •

§iore opposizione dovesse essere quel la 
ei papisti, con un papa fascista al cento deve

i d§di

el

. La classe lavoratrice si adagia facil- ^VSia*™ " ne"a SiCUreZZ3

se
letariato di tutti i paesi resti indifferente, slilitA verso me, clie non scomparira, fin-

• • •

, priE 
:iale :

Le ci pare non solo di cattivo 
impuaente ed imprudente. Ep-

pensiero e del diritto !
Hurra ! giovani che affrontate la

» •

Jieuo ai 
ella gi

B. Hernaez

Suanto
’indi-

qdi

cialisti praticano nel governo, quantunque 
non si sia d'accordo, o e possibile di fare

g

I',• «

II nostro namlco e 11 nostro padrone. I<
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e della liberty.
Per questa premessa lottiamo compa-

li i
1 
d

Autorita e socialismo sono termini che 
>i escludono per loro propria essenza.

Oppressione e liberta non possono con- 
sotto il medesimo tetto in una 

iscuitd impossibile, come pretendono 
e teorie « scientifiche ».

te ed esponete sorridenti il
Ne le barriere ideologiche traglia ! Hurra ! amanti 

e della pace !

» • m-

figli di papa, falangisti,
ranti, mori pidocchiosi, 
e traditori I

Indietro, l’esercito popolare avanza, vi­
rile, sereno, indomito, verso la grande 
rivincita, per il finale trionfo !

Salute, galeotti della liberta !
Hurra I Hurra ! ai nuovi soldati del- 

1’emancipazione, valorosi araldi del libe­
ro

Per la conquista di quello che ci ap- 
parliene : la terra, la macchina, la scuola, 
il libro, la scienza, la casa con luce ed 
igiene, la musica, l’arte, la poesia dell’a- 
more e della pace.

Per una societa dove la borghesia sola 
non abbia tutte le gioie della vita a prez- 
zo delle nostre pene e del nostro sangue. 

Per il trionfo dei contadini e dei loro 
figli, senza istruzione e senza pane.

non ;
premi della nostra lotta ?

Dobbiamo ad ogni costo essere liberi, 
liberi come aquile, perche non pud sfug- 
girci 1’agognato riscatto.

Di fronte a un mondo traditore e vile, 
assassino e criminale, il leone spagnolo 
si rivela invincibile e giammai si lasciera 
dominare.

Cosi pensano ed operano i nostri «guer- 
rilleros» 1 Cosi 1

Indietro teutonici, indietro italiani, in­
dietro servi della Chiesa e del Capitale, 

requetes igno- 
ercenari, ladri

per cento.
lntanto faceiamo osservare che a Gi- 

nevra, per esempio, l’organo clericale ap- 
poggia Hitler contro la Cecoslovacchia. 
11 merito d’aver distrutto il movimento 
operaio e di quelli che contano e fanno 
perdonare tutto il resto dalla Chiesa cat- 
tolica.

QA SENT LE FAGOT
Angelo Tonello, a cui mandiamo un 

affettuoso saluto, fa queste osservazioni :

giy senza lsiruzione e senza pane.
Per gli operai della miniera, aell’indu- 

a, dei laboratory delle fabbriche chestria, dei laboratory delle fabbriche che 
lasciano bran delli di carne per un salario 
di miseria.

Per il nostro posto in un mondo nuovo 
resso e di civiltd.

preferiamo mille volte la morte 
prima di sottometterci ai piedi dell 
vasore e dei Giuda traditori.

Perche la gioventb vede brillare sopra

Barcellona, 3 settembre 1938
Al Comitato Anarch ico
Italiano Pro-Spagna,

11 nuovo Comilato Anarchico Assisten- 
ziale di Barcellona, nominato nell'ultima 

essi Assemblea Generale del 28 agosto u. s., e 
composto dai sottoscritti : GUERRIERI 
Seltimo, ZANELLA Giuditta, FERRARI 

unica 
ai compagni tutti che con lui volessero 
collaborare, che le sue mansioni sono 
esclusivamente assistenziali verso i co 
pagni prigionieri ed al fronte.

Tenendo conto dei momenti critici che 
attraversiamo, ci dichiariamo al disopra 
di tutto e di tutti i particolarismi per- 
sonali e ci proponiamo di svolgere un 
lavoro assiduo e costante per il bene del 
movimento anarchico.

Vi saremo grati se vorrete comunicare 
a tutli la nomina del nuovo Comitato, e 
ci auguriamo di poter lavorare in buona 
armonia per aiutare i compagni che sof- 
frono.

Indirizzo : Comitato Anarchico Italiano, 
Institut Libre, 491, Cortes, Barcellona.

vivere
ro

una critica leale e sincera di quesla, da- 
vanti al presidente del consiglio dei mini­
stry anche lui oratore di (juesto comizio? 

Come comprenderete, laffare e 
piu grave, di quello che a prima vista 
non si possa credere.

Si dirA : tutto questo si* deve dimenti- 
care sull’ara della guerra e del suo 
trionfo !

A me non passa inosservato questo 
Irucco, e meglio ancora questo chantage 
che si sua troppo per tutte le necessitA, 
al solo scopo di coprire bastanti mostruo- 
sitA, ma e argomento che io giA invocai 
in Settembre 1936, al coslituirsi il gover­
no che ho presieduto, e per certo ha poco 
servito di regola.

Dello cio (e molto di piu potrei dire), 
con tutta franchezza e sentimento vi par­
ted po che non posso prendere parte al 
comizio progettato, profondamente con- 
vinlo che la mia assenza non pregiudi- 
cherA in niente i destini della guerra.

Francisco Largo Caballero
Nella seconda lettera, dopo aver

ricordato ai compagni, come 
che : '

prevedendo l'insuccesso, che lu invece il 
contrario, mi si proihi da mi ministro 
socialista, mutate dalla commissione ese- 
cutiva, di continuare a parlare, confinan- 
domi perfino nel mio domicilio, 
scopo d impedirmi di mettermi a con- 
tatlo con i sociaiisti ; in piu approprian- 
dosi, con la violenza della guardia d’as- 

_ , r . sal to e della polizia, dei periodiei e delle
Id sua fronte 1 ardente sole della gioia federazioni socialiste che protestavano 

contro questi mezzi infami ed indecorosi. 
Mi si e caccialo, senza alcuna spiega- 

zione, in forma vergognosa, da segrelario 
della U. G. T., dalla quale fui elelto 
unanimemenle nel congresso del 1932 ; 
mi si e lol la la presidenza della mino- 
ranza parlamenlare e della depulazione 
permanente.

Con quesla campagna si e creato in- 
dubbiamenle in alcuni seitori della clas- 

operaia organizzala un ambiente d’o-

mor-
etto alia mi-
__  giustizia

Umoue Anarciuca ltaliana 
CUMl 1 A 1 O Ui PKOFAGaMJzi d’l 1 ALIA 

coniuniealo ai compagni
iinoi ina/.ioni private e let lore giungono 

ai coniiiato i\azionaie ed al Comilalo 
interne ui Propaganda, suila siluazionc 
tragica del compagni perseguilaly impri- 
gionali e receniemenle condannali o dc- 
portali al conlino, nonche suila tristissi- 
ina e nnserevole situazionc del proleta­
riate delle cilia e delle campagne, ridollo 
ormai ail eslrema poverla da un regime 
m aberrazione e di lollia aularcica.

Quesle lellere, quesle iniormazioni non 
sono che un grido di dispel azione, non 
sono che un appello, che una sola voce : 
Aiulalecy late qualche cosa che serva a 
liberarci, gridale al mondo contro i nostri 
aliamalory contro i nostri tiranni, siate 
di noi i validi soslenilori.

E sono giovani che non conosciamo, e 
sono vecchi che ricordiamo dei tempi 
passali... Si rivolgono a noi perche hanno 
sapulo che lottiamo per loro, domandano, 
ci cercano, ci trovano, ci ricordano il loro 
passalo e ci spronano per l avvenire

Si pud restare sordi ? Si pud conti­
nuare ad ignorare il nostro dovere ? NO, 
NO. La nostra lolla deve iniziarsi piu 
audace, piu energica, senza quarliere, 
senza tregua. Ovunque si annida il fasci- 
mo, egli deve essere CQinbaltulo, sabotta- 
lo, boicollalo, schernito, discreditalo agli 
occhi di tutti. 11 lascismo ha troppo lun- 
gamenle potuto manipolare ali’eslero ed 
airinterno indisturbato. 11 nostro odio 

riaccendersi piu veemenle, piu ter-

Togliamo da Tierra y Liberlad
UN SALUTO AGLI ERO1 DI TUTTI

1 FRONT1 I
Salve, < guerrilleros » dalle bronzee 

faccie 1
Avanli, galeolti della liber la 1
Avanli, voi che andale alia dilesa della 

nostra indipendenza, cantando gioiosi la 
gloria trionlale, elevando in allo gli inni 
araldici della giustizia, dell amore e della 
pace.

Libero sia il passo agli ercoli delle no­
stre trincee, libera sia la via ai figli del 
popolo, agli uomini giganti e forti che 
lormano le allegro colonne della liberla I 

Pero, ascolla un momenta soldato del 
popolo : Potresli dirmi perchA con lanta 
costanza lottate ?

— PerchA lottiamo ? rispose un soldalo. 
Siamo i volontari del gran Luglio, e 

continuiamo la battaglia per la conquista 
dei nostri dirilti, per una vita da essere 
umano, per la nostra indipendenza ed il 
supremo benessere.

avverala. Quando si avverasse... doman- 
deremo consiglio ai nostri superiori ».

Inutile fare prolezie. Noi crediamo tul- 
tavia che risentiremo parlare del con- 
trasto fra le due « poteslA », e cid per­
che l’intromissione nella politica itabana 
delle esigenze ledesche obblighera prima 
o poi Mussolini a prendere provvedimenti 
contro i cattolici.

Hitler lo vuole. Egli sente che in Italia 
la forte reazione nei confronti del nazi- 
smo, della Germania, dell’asse, e dovuta 
principalmente alia propaganda catlolica. 
Egli dunque imporra, e Mussolini, il Vas­
sallo, non avrA che eseguire. >

Noi non sappiamo quanto vi sia di ve- 
ro in lulto cio ; ma non ci sarebbe pro- 
prio da rallegrarsi se in Italia la mag- 
ciore oonosizione dovesse essere ouella

1 ma* 
« nel cammino pertanto se- 

minato di rose », l’intransigente, 
l’uomo, dei rancori, il guastafesta 
Caballero, si voglia di nuovo eleg- 
gerlo nella commissione del parti­
te, scrive in questi termini, prima 
di ricevere la nomina ufficiaue :

Con ceria sorpresa ho letto la vostra 
lettera, comunicandomi che il comitato 
nazionale mi ha nominato consigliere a 
vita del Partita. Non e male ricordare 
che recente e la campagna fatta da voi, 
orale e scritta, con la cooperazione del 
partita comunisla, che mi presentava in 
laccia al proletariate spagnolo come un 
indisciplinato, ambizioso, scissionista, va- 
niloso, superbo, quasi traditore, senza 
permettermi di difendermi, e adesso m’in- 
vilate senza nemmeno una previa vostra 
rettifica, a far parte dell’esecutivo.

In piu, nella nostra organizzazione ge­
nerale non esistono caricne di questo ge- 
nere, ne questo comitato pud crearle, e 
se esistessero dovrebbe essere deliherazio- 
ne di congresso, o della colletlivita del 
partita, e mai di voialtri.

Per tullo questo considero compiere il 
mio dovere di socialista con l’esatta in- 
lerpretazione degli statuti, non volendo 
contribuire che siano mistificati, rifiu- 
landomi di acceltare l’incarico che mi 
offrite.

Sempre per il socialismo,
Francisco Largo Caballero

Si pud certamente ricordare il passato 
di un Caballero socialista, consigliere di 
Primo De Rivera, si pud ricordare il suo 
socialismo di politicante come tutti i po- 
lilicanti della sua scuola, ma riconoscia- 
nlolo, in questo momenta non avendo 
voluto abdicare la sua indipendenza, non 
avendo voluto mettersi agli ordini di 
Mosca. ci pare non trascurabile cosa, che 
un uomo che poteva essere un dillatore, 
rivendichi dignitosamente la sua liberlA 
e staffili gli stessi compagni di partita 
che, noncuranti delle idee, marciano ma- 
ni e piedi legati suila via della rinun- 
cia, end la negazione del socialismo e 
della rivoluzione.

Registriamo dunque il pensiero altuale 
di questa vecchio socialista, che ci A sta­
te sempre avversario, ma regislriamolo 
senza farci illusion! pel caso che Cabal­
lero riprendesse il potere. D.
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CATTOLICI E FASCISM
Leggiamo m una corrispondenza dal- 

1 Italia del settimanale del Partita socia­
lista Italiano :

« Moltissiiui sono i capi fascisli inscrilti 
all'Azione Cattolica e non si sbaglia ai- 
termando che cosloro sono assai piu cat­
tolici che iascisti. Prova ne sia il fallo 
che, chiamati al cospello dei « federali » 
di tulle le provmcie d Italia ^conlorme 
ad ordine venulo dall’alto), ed interrogati 
suila condolta che avrebbero lenulo in 
caso di ui to aperlo Ira Chiesa e lascismo,

II

negli ambienli sovversivi bai • 
celloncsi una lellera aperla di Largo Ca­
ballero indirizzata alia direzione del par ­
tita socialisla spagnolo, a cui ancora 
apparlicne, nella quale il vecchio sociali­
sla si meraviglia che, dopo averlo per 
mesi e inesi insullalo ed obbligato al si- 
lenzio, oggi lo si nuornin, a sua insapula, 
membro (lella commissione eseculiva del 
consiglio nazionale.

Ci pare inleressanle far conoscere come 
stanno le cose, lasciando subilo la pa- 
rola ail inleressalo.

Alla Commissione organizzalrice 
del Comizio per commemorare ll 
oih> aimiversario della londazione 
del partita socialista operaio spa­
gnolo.

A raulicazione della maniieslazione che 
ien vi leci verbalmente, ampliandola an­
cora, col line di guslificare la mia nega- 
tiva di pigliar parte a delta comizio, mi 
pcrmello ui senvervi quesle linee. 

becondo gli arlicoli che ho lello sui 
giornali o ie note olliciose e manifesta- 
zioni verbali in comizi e conferenze, io 
ero un indisciplinato, un perlurbalore, un 
cattivo socialista, un scissionista, un a- 
narco-sindacalista, nelaslo, e per la classe 
lavoratrice e per ll partita socialisla, quasi 
un tradilore. Ho sollerto in silenzio tulle 
quesle mgiurie e calunnie per lunghi 
mesi, e quando decisi ripresenlaimi in 
pubblica tribuna per dilendermi, se mi 
si permise una prima volta la riunione, '

’ ribile. Da un capo all altro del mondo, 
'ogni antifascista, ognuno di noi deve es­
sere una capacita dinamica che agisce e 

allo * combatte contro il mostro.
r 1 compagni, i lavoralori italiani sparsi 

ovunque debbono ascoltare e raccogliere 
l’appello con noi, non lesinandi nA fondi, 
nA solidarieta morale e materiale, affin- 
chA l'ltalia fascista crolli sotlo il peso 
delle malefatte dei suoi governanli, per 
riconquistare il suo pane e la sua li­
berta.

Per la libertA del popolo italiano, per 
rabbattimento del fascismo italiano che 
serve di esempio alia Borghesia ed al 
Capitalismo inlernazionale per islaurare 
ovunque il fascismo, PER AL1MENTARE 
LA LOTTA E LA PROPAGANDA A- 
NARCHICA, PER LA L1BERAZIONE
DEI NOSTRI FRATELLI, SOTTOSCRI- 
VETE, 1NVIATE FONDI al nostro fidu- 
ciario per l’estero. »

11 Comitato di Propaganda d’Italia 
(Agosto 1938)

E’ per questo che continuano ad essere 
tenute le trincee dall’est al sud, dal le- 
vante al centro, per questo scorre il san­
gue piu uobile della nostra razza e della 
nostra gioventu.

Cosa c’mi porta che il mondo ci con- 
templi impassibile, e che lo stesso pro-
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Sure dall’offensiva all’attacco, progredendo 
a piu giorni. Il comuuicato d’oggi ci dA la

• •

Dopolo su cui A passato il soffio liber- 
O COntinilRTA niinoUnon si

Lo stesso Barzini, smettendo per una volta 
tanto di raccontar frottole, confessa neU’ul D. L.

JJ
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Benb ha ricenoscluto 
Plmpero di Mussolini e 
il tradimento di Franco. 
I d Cecoslovacchia A ora 
trattata conic ITtiopia 
e la Spagna.

Avanti contro il fascismo I II fascismo 
deve discutore. Si deve distruggore I

Buenaventura Durruti.
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Deduzioni e realta
Dal punto di vista rivoluzionario, dall’ inizio I 

della tragedia iberica ad oggi si possono tiraro I 
alcune conclusioni di caruttere generale. La I 
prima, ed All’e88enziale,|A;Jche il voto di Franco I 
e della reazionc in ter nazionale, malgrado 1’ inu- I 
sitato spiegamento di forze operanti sotto gli I 
occhi della democrazia occidental, ancora cu- I 
stode di non ^sappiamo quale liberty, si avvora I 
sempre'.piA irrealizzabile. I

La guerra civile si A localizzata al triangolo I 
Madrid-Cartagena-Valenza e, corn’d facile in- I 
tuire, questa restrizione del fronte s’d conclusa I 
a vantaggio'dei’repubblicani, anche se tecnica- I 
mente inforiori. Infatti, dopo l’offensiva in Ara- I 
gona, facilitata’dall’ inouria'in cui venne deli- I 
beratamente lasciato quel fronte, sul quale po- I 
tevano decidersi nei primi mesi le sorti della I 
guerra, le orde fascisto incapaci di proseguire I 
altri obiettivi strategici nonostante i continui I 
rinsangui italiaui, si ostinano a logorarsi nella I 
regione levantina, caratterizzata da una profon- I 
da serie di contrafforti in senso verticale. I

Nel frattempo l’esercito popolare A stato ca- I 
pace per la prima volta di sferrare due offensive I 
notevoli: la prima al sud dell’ Ebro^verso Gan- I 
desa, o la seconda in Estremadura, entrambe I 
allo scopo di sconcertare ed alleggerire la pres- I 
sione nemica verso Valenza. I

Cid A significativo in quanto A prova innega- I 
bile che la resistenza repubblicana non A spez- I 
zata nA moralmente, ne fisicamente. Al contra- I 
rio, tutto lascia supporre ch’essa tende a svilup- I 
parsi, svisando cosi il piano dei nemici palesi e I 
occulti. I

Sul terreno internazionale la tragedia iberica | 
ha messo maggiormente a nudo le tare del capi­
talismo e della sua diplomazia. accentuandone i 
contrasti che, a scadenza pih o meno lunga, fi- 
niranno per sfociare nella guerra generale. Ma, 
su questo punto nevralgico del problema, il ca­
pitalismo e ridotto ad agire con estrema pru- 
denza : la guerra sarA per esso un’incognita, e 
non il matematico salassoche molti pensano. In 
Italia gli avvenimenti spagnuoli hanno accele­
rate il disagio morale e fisico, tanto che si ritor- 
na a parlare del papa, del principe e d’altri ser- 
penti di mare, cid ohe non A prova di soliditA. 

I pessimisti possono calmare le loro esagera- 
zioni. Tutto non A perduto e indietro non si tor- 
nerA pid a nessun costo, anche se tale fosse la 
volonta dei dominanti. Vi sono fatti superiori 
alia volontA umana. La resistenza ammirevole 
che il proletariate iberico oppone alia reazione 
nazionale e internazionale, ha radici ben piu 
profonde di quel che si pensa comunemente. 
Essa non A nel governo Negrin o nell’ influenza 
bolsceviva. Come nel 1792, essa ha radici nel 
sottosuolo sociale. I contadini e gli operai instau- 
rando un nuovo sistema di produzione e di 
scambio, hanno definitivamente abolito il passa­
to, e si battono precisamente perchA non ritorni. 
Essi 8annoche, come nel 17ife, la guerra limi- 
terA ed eliminera parte dblle loro conquiste ini- 
ziali, A nella fatalitA degli avvenimenti che si 
prolungano, ma se non possono salvare il massi- 
mo, essi tengono al minimo, garanzia necessaria 
per le riconquiste successive, ed A naturale. Il 
tutto o niente, A la formula di quelli che finisco- 
no nel nulla.

Se si applicasse alia lettera il ragionamento 
dei pessimisti, i quali abbondano purtiroppo in 
tutti i campi, si dovrebbe dedurre ohe ogni ri­
voluzione ha approdato a zero. Ora questo ragio­
namento non solo A privo di base positive, ma si 
rivela un ausiliario indiretto della reazione in 
quanto tende a sfiduciare le masse dei possibili 
vantaggi derivanti dalla rivoluzione sooiale. 

La veritA storica A ben diversa. Dopo Water­
loo, la Santa Alleanza fu impotente a ristabilire 
in Europa la mouarchia assoluta o il servaggio, 
tontativi di restaurazione ai quali il basso rispo­
se con le barricate, vittoriose anche quando ve- 
nivano soffocate nel sangue. Questo tentativo 
della Santa Alleanza lo va ripetendo il fascismo 
su vari settori della lotta, con risultati uogativi. 
E’ quindi stolto ritenerlo invincibilo per la 
8emplice corazza d’acciaio ohe lo ricopre, quan­
do si sa cho la storia si agita in profonditA e 
non in superficie.

Gli avvenimonti di domani ci faranno con- 
statare lafragilitA e l’infondatezza di certi giu- 
dizi odierni Q. B.

buona notizia che nel solo settore di Zujarsi 
sono conquistati parecchi villaggi, liberando 
il terreno per piu di trenta chilometri in pro- 
fondith, facendo dei prigionieri e raccoglien- 
do un enorme materiale di cannoni, tanks, 
mitragliatrici, ecc. E l'azione continua a noi 
favorevole per liberare le vie d’accesso al 
bacino minerario di quella regione, special- 
mente preso di mira dai franchisti.

Sugli altri fronti.come nel Levante, 1’offen- 
siva nemica A arrestata da una potente bar­
riers, e la vantata imminente presa di Valen­
za, Barzini continua a vederla soltanto nella 
sua immaginazione, come quella di Tortosa. 

Come ognun vede la situazione militare A 
migliorata in tutti i settori e promette una 
tenace resistenza che dovrh finire col darci 
la vittoria.

La nostra aviazione va ricordata special- 
mente e ben merita d'esser chiamata « Glo- 
riosa », battendo regolarmente gli aviatori 
italiani e tedeschi, assassini di donne, bam­
bini, vecchi ed infermi, distmttori di localitA 
indifese. Nelle operazioni di guerra sui fronti 
e contro obiettivi militari i nostri segnaho 
una superioritA personale ammirabile contro

I A che punto siamo?
I Vale a dire qual’A la situazione attuale 

della Spagna del popolo, e quali sviluppi pre- 
senta, dopo Ie nostre riuscite offensive, ulti­
ma in data quella d’Estremadura ?

A questa domanda A sempre difficile ri- 
spondere con precisione, rifuggendo dalle af- 
fermazioni vaghe o che non dicono nulla, 
perchA una situazione anche a viverla sul 
posto, anche ad esaminarla da vicino, vi so­
no particolari che sfuggono, o sono superti- 
cialmente avvistati, o rimangono nascosti, 
cosicchA ci si pud sbagliare tanto in ottimi- 

| smo come in pessimismo, vivendo qui nel 
mondo delle sorprese, delle meraviglie e dei 
miracoli. Con questo popolo sono azzardati i 
giudizt assoluti o definitivi.

Ma quel che ora A certo e concrete, A che 
vi A stata una ripresa, un insieme d’iniziati- 
ve e d’azioni da rovesciare completamente 
il turbamento morale e da rendere ognuno 
sempre piu fiducioso nella sorte finale di 
questa lotta immane, che vedrA la vittoria 
di quei che rimangono impavidi nelle trincee 
della libertA, senza risparmi di sangue e di 
sacrifici. Cerchiamo, senza nulla esagerare, 
d’essere dei cronisti imparziali e lasciamo 
parlare sopratutto i fatti.

GiA abbiamo parlato dell’offensiva sull’E- I 
bro ben preparata e riuscita, di tenlativi au- 
daci e geniali d’uomini che si battono per 
un’idea, d’ imprese che se si ripeteranno, co­
me lo speriamo, manderanno all’aria tutti i 
piani della tecnica militare professionale, e I 
metteranno lo scompiglio nelle forze merce- 
narie di Franco. Codeste orde d’assassini, 
pur disponendo di materiale moderno ed ab- 
bondante, vedono fuggire il successo urtan- 
dosi ad un popolo, trasfigurato da una pas- 
sione ardente, da una volontA sovrumana, 
da una spinta irresistibile.

Da fonte fascista e dalla lettura di giornali 
nemici che percorriamo sentiamo la loro 
amarezza per lo scacco subito, anche se il 
bugiardo Barzini del Popolo d’Italia per con- 
tentare il suo padrone A costretto a cianciare 
tutti i giorni di truppe rosse in fuga, di mar- 
xisti in fuga, ecc. Fa bene a far seguire la 
sua firma dalla dicitura < riproduzione vieta- I 
ta >, in previsione che le fantastiche vittorie I 
si trasformino, cornea Guadalajara, in disa- 
strose fughe. Coragg, fioeui, che scapouma! 

Il fronte dunque dell’Ebro, dopo la sua 
avanzata, mantiene le posizioni conquistate 
contro Io scatenamento di tutte le forze fasci- 
ste, che subiscono perdite gravissime. Ora, 
nell’Estremadura, dopo che i nostri subirono 
per intere settimane un martellamento inin- 
terrotto di attacchi aerei, d’artiglieria e di 
tanks ripiegandosi lentamente, si A passato
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REDAZIONE ED AMMINISTRAZIONE
Rue des Savoises, 6, Ginevra (Svizzera)

Hitler e Chamberlain
8i pensa irresistibilmente al proverbio : Dio 

li fa e poi li appaia. Come son ben degni l’uno 
dell’altro, e aspettiamoci a vederli proclamare 
salvatori di una pace, che te loro losche arti 
han comproines8o in Etiopia, in Spagna, in Cina, 
in Palestina, porchA i due messeri cianciano 
quasi che la guerra non inflerisse giA e non fos­
se loro in gran parte dovuta.

Noi scriviamo ancor prima che i oolloqui si 
siano svolti, quasi certi di non ingannarci su 
quel che sta per succedere, date quel ch’A giA 
successo. Chamberlain ha mandate in aprile 
Lord Perth a Roma, perchA riconoscesse uffi- 
cialmente 1’intervento delle forze armate ita- 
liane in Spagna, salvo a prevederne il ritiro, 
una volta 1’ intervento trionfante, il che sarebbe 
sciocco se non fosse perfido. Rimane cosi arci- 
provato che l’lnghilterra ha voluto l’invasione 
fascista e che l’odioso Comitato di Londra non 
venne creato che per rifiutare al governo spa 
gnolo l’applicazione del Patto della S. d. N. e 
del diritto delle genti. Si assistette a questa in- 
credibile turpitudine che te decisioni del Comi­
tato Plymonth furono sempre prese in assenza 
dell’aggredito, conformemente alle esigenze 
degli aggressori confessi. Cosa aspettare dunque 
di buono dal maggior responsabile di simile 
infamia?

A Berchtesgaden il campione del non inter­
vento non potra che riconoscere a Hitter il di­
ritto d’intervento col pretesto di razza, d’ideo- 
logia o un altro qualunque. Cosi i pericoli di 
guerra saranno moltiplicati e non eliminati. Lo 
stesso giuoco potrA ricominciare indefinitamen- 
te; dunque non si sarA salvato nulla. A che 
serve poter dire: Non sara ancora per questo 
caso! — quando altri se ne profilano giA? ,

Un punto da ben sottolineare A 1’ infinita tol- , 
leranza di cui godono Mussolini e Hitter. Nem­
meno in pieno periodo bellico i capi di State han 
tenuto un linguaggio veemente come il loro, 
eppure quasi tutto il giornalume borghese lo 
ammette. Che dire poi dei fogli vaticani, che 
malgrado te persecuzioni subite dal clero tede- 
sco sostengono Hitler contro BenAs? E non par- 
liamo dei pennivendoli ginevrini quasi tutti I 
ostili alia S. d. N. e favorevoli ai suoi nemici. I 
Gli A che Hitler e Mussolini hanno il supremo I 
merito d’avore distrutto il movimento operaio e I 
souo cosi persone grate ai dirigenti borghesi I 
del mondo intero. I

Oggi certi sovversivi cornprendono l’errore di I 
essersi disinteressati di Etiopia, Spagna e Cina. I 
E purtroppo oggi non si trova altra conclusione I 
che di contiuuare a disinteressarsi di tutto e di I 
tutti. Si pud spiegarlo come si vuole, ma questo I 
eterno-decidere sul piano internazionale, come I 
su quello nazionale di lasciar fare il fascismo I 
non pub che valerci una serie di sconfitte par- 
ticolari e una crescente servitb, senza salvarci I 
dalla catastrofe finale. I

Ecco l’orribile veritA. Certo te borghesie te- I 
mono la guerre pid d’un tempo, perchd non si A I 
pitl sicuri nemmeno a cento chilometri dal I 
fronte e perchA ne pud seguire uno sconquasso I 
non tanto militare come sociale, risuscitante lo I 
spettro dellu rivoluzione. Perd, I’attuale ritmo I 
d'armamenti non pub continuare indeflnita- I 
mente, e allora? 0 confessare un folle spreco di I 
miliardi o tentare il gran colpo. Si ripete che I 
non si vuol credere alia fatahtd della guerra, I 
ma questa fatalitd la si fabbrica giorno per I 
giorno e nessuno vi si oppone. Peggio ancora, I 
a forza d’essere turbati da una minaccia, si fi- I 
nisce non con l’abituarvisi, ma col dire: < Ben 
venga anohe il diluvio, sarA quel chesarA! » I 
E cioA si finisoe proprio per cadere nol fatali- I 
smo prima depreoato. I

Un tempo usavamo dire: o la guerra o la ri- I 
voluzione. E’ una formula che conserva sempre I 
tutto il suo valore, ma l’esperienza ci ha inse- I 
gnato che la rivoluzione se non A vinta avrebbe I 
per conseguenza inevitabile un’ invasione stra- I 
niera, a cui ricorrerebbe la reazione, detta per I 
ironia « nationalist* »,come avviene in Spagna. 
Per simili invasioni appunto venne creato il fa- I 

‘migerato Asse. I
Questa A la situazione ben complessa e diffi- I 

cite in cui si trovano ora i popoli. Certuni so la I 
sbrigano con una frase sdeguosa, che non risol- 
ve il caso collettivo e neppure il proprio indivi I 
duale. Siamo rnessi proprio con te spalle al I 
muro, un muro ohe pud essere per noi quello I 

. I del PAre Lachaiso, se rifiutiamo di prendore il I 
I cammino dello trincoe. A tanto hanno oondotto I 
I una dottrina ed una pratica, che preteudono di I 
I aver sostituita all’utopia la scienza 1

Vita elvetica
I I buoni svizzeri sono pur essi allarmati nel- 

1’attuale atmosfera di veglia d’armi, benchA i 
I piu credono che la neutralitA elvetica sara ri- 
I spettata, perd niente di certo. 11 governo fede­

rate ha preso certe misure alle frontiere, che 
non servirebbero a gran che contro nemici dieci 
volte superiori di mezzi e di forze. Ufficiali e 
sott’nfficiali sono giA di picchetto, i posseasori 
di veicoli a motori sono prevenuti che potranno 

I essere requisiti, i campi di concentramento per 
I renitenti stranieri sono previsti.
I Con tutto questo fascist! e nazisti continuano 
I indisturbati e dalle autorita e dal popolo i loro 
I intrighi. Osserviamo nondimeno che i borghesi 
I della Svizzera tedescasono meno ammiratori di 

Hitter e Mussolini, forse perchA pid diretta- 
I mente in pericolo, di quel che te siano i borghesi 
I della Svizzera francese proprio stomachevoli. 
I II Corriere della Sera ha fatto sapere che il 
I Palazzo della Societa delle Nazioni e Radio

Nazioni potrebbero venir bombardati da velivoli 
— delFAsse, evidentemente! — come pure che 
nel cielo svizzero potrebbero awenire battaglie 
aviatorie, chiedendo ironicamente cosa potrebbe 
mai fare in caso simile la Svizzera. La si vuole 
cosi ammonire di cacciare la Societa delle Na- 

I zioni dal suo territorio. A cosi cinica provoca- 
zione, per quanto sappiamo, non si A risposto. 

Viva Mussolini! Heil Hitler !
♦ ♦ ♦

Nel leggere i giornali sindacali e socialisti 
alquanto ridicoli, del resto, con tutti i mez- 
Zucci che propongono per risolvere la crisi, 
previa completa rinuncia al socialismo, ve- 
niamo a sapere che la disocupazione aumen- 
ta, che te esportazioni diminuiscono, che la 
Svizzera e in ritardo nella ratifica delle con- 
venzioni internazionali del lavoro, che 1’as- 
sicurazione invalidita-vecchiaia-superstiti e 
di 1A da venire, come quella della materoitA, 
che gli approvvigionamenti in caso di guerra 
sono previsti per 1’esercito ma non per la po- 
polazione civile, che le Borse svizzere ammet- 
tooo nuove azioni d’imprese americane che 
potrebbero finire pervalere quel chevalgono 
oggi te azioni Kreuger, chebisogna organiz- 
zare una battaglia per un maggiore potere 
d’acquisto interno, che i salari non sono au- 
mentati nel 1938, che si potrebbe avere il 
pane piQ a buon mercato, che si permettoho 
troppe ore supplementary che te banche si 
preoccupano piu d’interessi privati che pub- 
blici.che i padroni perseverano nella lotta di 
classe abbandonata dai sindacati, ecc.

Cosi abbiamo un quadro sintetico della 
mentalitA, tendenza e attivitA sindacale e so­
cialista svizzera. Vi si aggiunga il solenne 
impegno di difendere il suolo nazionale con­
tro ogni aggressione nemica.

timo Popolo d'Italia che abbiamo sott'oeebio : 
« La resistenza Continua fortemente e da due 
(( giorni le linee permangono immobili ». Il 
che significa in lingua povera cbe le invitte 
legioni segnano il passo per forza e che la 
redenzione nazionalista che Daudet presenta 
tutti i giorni come un fatto compiuto nel- 
1/lclio/i Fran<;aise A di 1A da venire. Tutti i 
ridicoli strateghi che persistono a voter dare 
la Spagna per vinta sono altrettanti pagliacci 
da mettere coi Barzini, grandi e piccini, e 
purtroppo non ne mancano anche nei nostri 
ambienti.

Certo, la situazione al punto di vista dei 
viveri A seria, ma non insolubile. Il proleta­
riate internazionale stesso, vokendolo, po­
trebbe risolverla. Qui, al fronte come nolle 
retrovie, c’A una volontA eroica di sarificio 
e di lotta, una decisione irremovibile di vin- 
cere ad ogni costo. . w

E ben dice Solidaridad Obrera d' ieri: 
« Nessuno potrA toglierci la soddisfazione 

« e la gloria di aver contribuilo col nostro 
a sacriticio collettivo a quanto A per eecel-

_____ r........... _r________________ ____ « tenza il trionfo della causa della civiltA. 
un nemico, provvisto d’un numero ben mag- (( corrisponde allo sforzo della

’ ’ " ' « gran massa. che in veritA soffre e Iavora
« per un bisogno, un imperativo della propria 
« coscienza.»

Proprio cost. Solo un popolo di titani pud 
aver resistito sul Calvario di si dura prova, 
solo un Dopolo su cui A passato il soffio liber- 
tario puo continuare questa guerra per di­
fendere e salvare la sua rivoluzione. 

Barcellona, 2-9-38.

giore d’apparecchi. La « Gloriosa > ne abbat- 
tA ben 34 in pochi giorni e pith d’un centinaio 
nello scorso agosto.

Cid A un'altra prova di quanto conti la 
mentalitA del combattento e non solamente il 
suo materiale. I venduti dell’altra parte han 
finito per accorgersene anche loro.
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